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PUT  ANISME 


d’ AMSTERDAM, 

d 

Livre  contenant  les  tours  & 
les  rufes  dont  fe  fervent  les  Pu- 
tains & les  Maquereles,  comme 
auffileur  maniéré  de  vivre,  leur 
croyances  erronées,  & en  ge- , 
neral  toutes  les  chofes  qui 
font  en  pratique  p^rmy 
cesDonzeles. 


A AMSTERDAM, 

Chez  Etie  JogchemÇe  de  Rhin  9 au£  - 
trois  Muficiens couronnés)  ■ 


Et  Auteur  y fans  èjire  Larron , 
Ejl  plus  fertile  que  Scarron> 
Son  jlyle  'nef  pas  imitable ; 

Son  Genie  ejl  incomparable ; r 
Tout  ce  qii  il  a fait  imprimer  y 
Le  faïra  toujours  efiimâr . 
famais  plume  fut  plus  coulante , 
Elus  fubtile , plus  éloquente; 
f 'en  laiffejuge  > en  quatre  mots , 
Les  fçavants  , le  Commun  y Pu - 
tains , cr  Matelots. 
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LECTEUR. 

LEs  divcrfes  miferes  & malheurs , qui 
provieuenp  tous  les  jo  irs  de  la  cou - 
ver  fat  ion  des  Putains  > & de  la  fre.^ 
qu  entât  ion  tant  des  Maifons  dans  lefquds 
on  entretient  des  Muficiens  > que  de  celles  où 
P on  tient  feulement  des  cabarets  ou  qui  por- 
tante nom  de  Miifoas  particulières , m'ont 
fait  prendre  la  plume  en  main,  pour  faire 
voir  d un  chacun  > avec  qu  elles  finejjfts  <2> 
méchantes  pratiques  on  a accoutumé  dans 
de  tels  lieux  dépui fer  leur  argent  auxjuvzn 
caifx'j  car  tout  ce  que  l'on  void  en  dehors  > 
n e fl  qu  une  apparence  trompeufe  & attiran- 
te (J  ou  Von  ne  s'aperçoit  point  du  pot  fort 
ordinairement  > que  quand  on  ne  fi  plus 
en  eftatde  tourner  le  dos  aces  lacets  periU 
leux  &'tn  dégager  fes  pieds.  Une  experien- 
ce  de  plu  fieurs  années  mafait  conoitre  tou- 
tes les  irrégularités  de  cefle  vie  profane  O* 
impie > auffi  bienque  toutes,  les  rufes  qui  s'ex- 
ercent tous  les  jours  parmi  cefle  forte  de 
gens  y de  telle  fort  e>  qu  encore  que  cefle  co- 
gnoiffance  m’ait  eflé  affes  dommageable > je 
ne  iaiffe pas  de  me  croire  oblige  d’ouvrir  les 
jeux  aux  Jeunes  gens  fimples& faciles  à fe 
lai  [fer  duper  ; je  leur  fairap  remarquer  en 


meme  temps  où  gifent  les  Ecueuls  où  tant 
d’enfants  de  fer  fine  s £ honnir  ont  fait  nau- 
frage, (2  particulièrement  depuis  que  les 
Maifons  à Mufique  ont  efi  é fi  profondé- 
ment enracinées  , (2.  qu’on  a fouffen  , 

qu’il  vient  tous  les  foirs  en  de  tels 
lieux  une  fi  grande  quantité  de  putains , que 
j’y  en  ay  conté  en  une  maifon  jufqua  vingt 
& une.  Certainement  ce  font  ces  Don^elcs 
qui  font  la  ruine  de  la  Juneffe  d' simfter- 
dam,  car  au  lieu  que  ces  jeunes  Godeleureaux 
ejloyent  autrefois  en  crainte  de  hanter  les 
Bordels  > à caufe  qu’il  y faloit  depenfer  trop 
d’argent  , ils  y peuvent  maintenant  eflre 
bien  receus  avec  fort  peu  de  ckofe  $ puis  que 
l’abondance  des  Galants  ejl  la  caufe  qu’avec 
une  pinte  de  vin  ils  peuvent  pendant  deux  gu 
trois  heures  avoir  U plcifir  d’entendre  jouer 
d’une  baffe  (2  d’un  violon  (2  jouir  de  la  veue 
de  tant  de  F emeles  : qui  s’ajufient  chacune 
à qui  mieux  pour  efire  agréables  aux  yeux 
de  UurfpeBateurs.  Par  cefie  contemplation 
le  defir  de  les pojfeder  en  ejl  enflamé , t?  la 
jeuneffe  efi  animée  a rechercher  tous  les 
moyens  qui  font  capables  de  les  faire  parve - 
nir  afin  but . Combien  en  a on  i eu  ? qui  pour 
un  teldeffein  crochètent  les  coffres  de  leur 
Maifires , dépouillent  leur  parents  de  leur 
liens  aleur  barbet?  leur  ofie?itle  morceau 
entre  leur  nés  (2  leur  levres  , leur  ejeroquent 
tout  ce  qu  ils  peuvent  atraper , (2  qui  enfin, 
quoy  quils  fuffent  des  Enfants  de  bonne 
’ " maifon 


maifin  tÿ  ijfus  dé  per  fort  es  not  ailes  font 
contraints  d'aller  a la  guerre  comme  des 
Gouiats,  ou  des' engager  pour  aller  aux 
Indes  Orientales  r Tel  ejl  le  pouvoir  des 
trompeux  allecbements  d’une  per  forte  fardée  , 
ftoyque  fi  on  luy  avait  ofié  tout  les  orne- 
ment  s dont  elle  effarée , a peine  en  pour- 
voit onfoufrir  la  veue.  On  en  ejl  même  venu 
fi  avants  qu’on  entre  dans  ces  Mai  forts  avec 
autant  dehardiejfe  que  fie  ejloyent  des  Ho- 
Jlelertes , fous  ce  pretexte  qu'il  ne  s'y  com- 
met rien  de  dcsbonejle  , & qu’on  y peut 
trouver  fafitisfaSi on  avec  auffi  pende  de- 
penfe  qu'en  tous  autres  endroits.  Il  ejl  vray 
que  dans  la  Chambre  Commune  on  n'y  void 
pas  pratiquer  les  plus  gr arides  impudicites  t 
mats  quant  a ce  qut  fe  commet  en  d’autres 
chamjres  , il  n’y  a per fone  qui  le  fcache 
mieux  que  ceux  qui  ont  trouvé  leur  dcfola- 
ttonende  tels  Bordels  : d’ ailleurs  ce  Re  ban- 
tfe  fin  que  peu  a peu  les  jeunes  gens  Ce  fami- 
hanfint  & fiflaifent  fifuigLment  avec 
lefexe  débordé , je  parle  mifmede  ceux  qui 

n y venoyent  au  commencement  que  pour  en 

dTrïlro^f’  ^‘’fifinilleureji  impoffible 
défi  dtfpcnfir  une  feule  fiiÿ  de  s’y  trouver, 
<2T  comme  l Occafion  faPle  Larron , il 
arrive  fort  rarement  qu’on  jette  les  yeux  fur 
l une  oui  autre  Don^eie  qui  les  car  elfe  autant 
qu’eUe  n’y  void  point  dLmmSm^ dés 
- **  ar&ent  vitnt  à manquer  , loiUl’LZr 

per- 


perdu  tout  incontinent,  Lefteur  , Rajou- 
ter ay  feulement  encore  ceci  avant  que  finir  y 
cejx  que  tu  ne  dois  point  du  tout  révoquer 
en  doute  , que  tout  ce  qui  eji  contenu  dans  ce 
Livre  ne  fois  effcBivement  véritable , & 
combien  que  tu  y lifts  des  ebofes  qui  femiïlent 
Apparemment  eftre  bontrouvées  > toutefois- 
je  t'afeîtrt  qu'elles  arrivent  de  la  forte  en 
eff<cl;  <2  touchant  les  Croyances  des  pu - 
tains  & des  Maquerdes  > je  pourrais  encore 
joindre  ici  beaucoup  d’ autres  chofes  plus 
malaifees  à croire  3 qui  pourtant  font  vé- 
ritablement telles  , fi  R avais  tu  envie  de 
prendre  un  plus  grand  effort  ; mais  dans 
Vaprthenfion  ou  Ray  ejté  dJojf  enfer  les  oreil- 
les cbaftesyRay  jugé  quil  fer  oit  plus  à propos 
de  les  paffer  fous  füencc  , avec  d'autant 
plus  de  raifort  qtt  elles  ne  peuvent  ejlre  <T au- 
cune utilité.  Au  refie  mon  cher  LeEleury 
en  casque  ce  travail  ne  vous  dcplaife  pas  3 
vous  pouvés  atendre  encore  quelqu  autre 
pièce  delamefmeplums , & cependant  fer - 
çés  vous  de  ceci  a voflre  avantage . 
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LE  PUTANISME 

d’AMSTERDAM. 

E fut  au  commence- 
ment de  l’Hyver  que 
je  parti  de  Roterdam, 
lieu  de  ma  Naifîance 
& de  mon  habitation, 
pour  m'en  aller  à Am- 
fterdam;  ou  j’avois  à vuider  quelques 
affaires.  Ayant  donc  pris  le  bateau, 
j’y  trouvay  deux  jeunes  hommes 
qui,  Suivant  leurs  habits  & leur  dis- 
cours , avoyent  toute  la  mine  d’eftre 
natifs  de  la  dite  place.  Ils  eftoyent  Ci 
fort  attachés  à s’entretenir  des  mai- 
fonsde  joye&de  plaifir  & desBou- 
quans  à mufique, qu'en  les  oyant  par- 
ler jeformay  la  refolution , qu’auffi 
toftque  j’aurois  achevé  mes  affaires, 
je  fatisfairois  la  curiofité  que  leur 
converfation  ayoit  fait  renaiftre  en 
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mon 
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mon  efprit  car  pavois  déjà  cy  de- 
vant ouï  difcourir  diverfes  fois  de 
telle  matière  j & mefme  pavois  eu  la 
volonté  de  me  tranfporter  quelque 
jour  en  la  dite  ville  d’Amfterdam,  & 
d’y  vifiter  toutes  ces  maifons  de  re- 
jouïflance  qui  font  renfermées  dans 
fes  murailles  ; mais  en  fuite  j’ay  bien 
recognu  que  deux  mois  entiers  ne 
feroyent  pas  fuffifans  , fi  Ton  vouloir 
entreprendre  Inexécution  de  ce  que 
j’avois  conclu  dans  mon  efprit;&  que 
pour  racompliflement  d’un  tel  def- 
Tein  il  ne  faudroit  faire  autre  chofe 
que  de  courir  de  maifon  en  maifon  , 
fans  s’arrefter  plus  long-temps  en 
chaque  place  queutant  qu’il  en  faut 
pour  avaler  un  verre  de  vin. 

C’eftoit  là  deflus  que  mes  penfées 
eftoyent  profondément  occupées, 
lors  que  j’entendi  l’un  de  ces  deux 
Meffieurs  dire  tout  doucement  à 
fon  camarade  ( car  j’eftois  ailîs  vis 
à vis  d’eux,  & je  faifois  femblant 
d’eftre  bien  & deuëment  endormi) 

que 
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que  c’éfloit  juftement  le  temps  au- 
quel ils  arriveroyent  chez  eux  fort  à 
propos , puis  qu’il  ne  doutoit  nul- 
lement que  le  fer  vante  feroit  déjà  re- 
tournée du  Braband.  Hebien,  de- 
manda l’autre  , que  penfés  vous 
qu’elle  y aura  fait  ? Quoy  ! ne  le 
fcavés  vous  pas  ? répliqua  le  pre- 
mier, Elle  en  amènera  ici  quatre  des 
plus  belles  fillettes  qu’on  y puiflè 
trouver , à la  place  desqueles  elle  en 
a pris  quatre  autres  avec  foy  delà  vil- 
le d’Amfterdam  qui  commencoyent 
à devenir  un  peu  vieilles.  Ce  feront 
de  véritables  petits  Anges  félon  l’af- 
feurance  qu’on  m’en  adonnée,  & 
l’Hofteflè  ne  doute  point  de  gaigner 
avec  elles  mille , ou  quinze  cent  flo- 
rins en  un  mois  de  temps, parce  qu’el- 
les ont  la  réputation  de  fcavoir 
danfer  enMaiftre,  chanter  admirable- 
ment bien  , & boire  fi  furieufement , 
que  le  meilleur  Alemand  feroit  obli- 
gé d’y  laifïer  fon  haut  de  chaufie  en 
ne  leur  pouvant  tenir  telle.  Si  elles 
A 2 fon 
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lont  fi  habiles  en  ces  trois  exercices 
répondit  fon  camarade,  il  faut  que  ce 
foy  ent  de  vieilles  rofles , car  on  trou- 
ve rarement  une  -fille  qui  s’eft  pre- 
mièrement adonnée  à la  danfe , qui 
s’entende  fi  galamment  à, la  beuve- 
rie; c’eftJa  couftume-qui  y.  contri- 
bué le  plus  : pour  ce  qui  concerne 
les  autres  deux  exercices,  je  n’en 
veux  pointfaire  le  fujet  de  mon  dif- 
cours  ; car  c’eft  d’ordinaire  une  qua- 
lité naturelle  que  de  feavoir  bien 
chanter,  & touchant  la  danfe  il  ne 
faut  que  quelques  bonnes  occafion.s 
pour  s’en  acquérir  l’habitude:  Mais, 
reprit  celuy  qui  avok  parlé  le  pre- 
mier, que  nous  importe- il  fi  ce  font 
de  vieilles  arideles?  fuppofons  qu’- 
elles ayent  efté  telles  dans  les  lieux 
où  elles  ont  .eu  long  temps  à faire 
avec  les  hommes , toujours  eft  il  cer- 
tain qu’elles  feront  neuves  à Am- 
fierdarn,  car  aucune  , des  quatre  n’y 
a jamais  'mis  le  pied  , & cela  fuffit 
pour  palier  encore  pour  demi 


d' AM  STE  RD  A Ai.  f 

pucelles  quand  elles  vienent  en  une 
place,  où  perfone' n'en  eut  jamais  la 
cognoiffance.  Pour  ce  qui  me  regar- 
de, ajouta-il,  je fouhaite  d’en  avoir 
l'epreuve-,  foit  qu'elles  foyent  vieil- 
les ou  jeunes,  je  ne  vous  en  empê- 
cherai pas  , luy-rdit  l’autre  ; mais 
avant  que  jem’entremefle  avec  elles, 
j’auray  du-  moins  lacuriofité  de  voir;, 
fi  elles  en  valent  la  peine. 

je  confefle  ingenucment  que  cet 
entretien  redoubloit  ma  curiofité 
( car  j’avois  une  grande  en  vie  de  voir 
ces  petits  Anges  de  Braband  ,,  & 
que  je  fouhaitay  mille  fois  que  le  ba- 
teau fut  bien  toft  arrivé  a Amfter- 
dam.  Cependant  je  me  remis  à leur 
prefter  l’oreille  tout  de  nouveau  j 
mais  ces  Meilleurs  s'eftant  jettes  fur 
un  autre  difeours  & en  fuite  s'eftans 
endormis,  je  fu d'avis  auffi  de  cher- 
cher du  repos  dans  le  fommeil,  com- 
me j’en  avois  desja  fait  femblant  fi 
long  temps  ; mais  les  raifonements 
que  j’avois  entendus  rouloyent  fi 
A 3 for- 
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fortement  dans  ma  tefte,  que  Mor~ 
phéc  le  dieu  du  lommeil  n'avoit  poin* 
du  tout  de  pouvoir  fur  moy  durant 
tout  cetcmps  là. 

Quand  l'Aurore  commença  dé 
paroitre,nous  nous  trouvâmes  àAm^* 
fterdam , où  mes'pcnfées  s'eftoyeht 
déjà  promenées  cinq  ou  fix  heures, 
& je  n'yfu  pas  plutoft  arrivé , que  par 
une  diligence  extraordinaire  que 
j'employav  jeu  fak  toutes  mes  affai- 
res dans  trois  jours  avec  un  fi  heü-* 
feux  fuccés,  qu'il  m' en  auroit  autres 
ment  falu  fix  ; mais  le  defir  que  j'a- 
vois  d'effectuer  nion  deflein  a voit 
fait  de  moy  comme  un  autre  Mercu- 
re & m'avoit  comme  ataché  des  ailles 
aux  pieds. 

Pendant  que  je  me  hafte  fi  fort  en 
ne  donnant  prefque  pas  le  temps  à 
mon  corps  de  prendre  fon  repos , 
comme  je  m’allois  métré  au  lict  le 
foirdu  troifieme  jour  environ  les  fix 
heures  , afin  d'eftre  d'autant  mieux 
fraiz  & gaillard  le  jour  iuivant,  je 

tom- 
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tombay  dans  un  fi  ferme  & fi  profond 
fommeil , que  le  bruit  d’une  Bombe 
femblable  a celle  que  Barend  fai- 
doit  voler  dans  Groningue , n’auroit 
pas  efté  capable  de  m’eveiller , quand 
mefine  elle  feroit  tombée  proche  de 
monliét. 

Selon  que  je  puis  Conjeélurer , il  y 
avoit  environ  une  heure  & demi  que 
mon  efprit  s’occupoit  à des  fonges 
fur  des  chofes  les  plus  'étranges  du 
monde  j quoy  que  cependant  elles 
eoncernoycnt  toutes  ce  à quoy  mes 
penfées  avoyent  efté  occupées  du- 
rant lcstrois  jours  ; je  vi  donc  venir 
un  jeune  homme  de  grande  Stature 
dans  ma  chambre  . Ton  veftement 
eftoit  d’une  couleur  que  je  ne  fcau- 
rois  décrire , car  c’eftoit  un  mélangé 
de  toute  forte  de  couleurs  enfemble; 
il  avoit  fur  fa  tefte  une  grande  per- 
ruque , frizée  à peu  prés  de  la  mefme 
façon  que  l’on  reprefente  celle  de 
l’Envie;  caries  cheveux  eftoyent  fi 
épais  qu’on  auroit  peu  les  prendre 
A | ave  o 
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avec  juftice  pour  autant  de  petits  fer- 
pents;  lefommet  eftoit  couvert  d'un 
chapeau  pointu  dont  la  hauteur 
eftoit  extraordinaire  & d'une  façon 
femblable  à celle  qu'on  avoit  de 
couftume  de  porter  du.  vieux  temps.: 
d'abord  il  avança  vers  mon  lift  & 
m'ayant  pris  par  le  bras,  Levetoy, 
dit  il , fi  tu  veux  voir  ce  que  tu  défi- 
lés avec  tant  de  paffion.  je  le  regar- 
day  un  peu  de  travers , & en  fuite  je 
luy  demanday,  qui  iieftoity & d'ou  il 
venoit.  Je  fuis,  me  répondit  il,  un 
Commandeur  des  efprits  Soufter- 
rains,  que  Pluton  a ordonés  pour  luy 
rendre  conte  de  tout  ce  qui  fe^  paffe 
dans  les  maifons  ou  l'on  entretient 
des  femmes  publiques  , c'eft  à eux 
aufli  qu'il  a commis  le  foin  de  faire 
naiftre  les  noifes  , les  difputes, 
les  débats,  les  blafphemes,  Sc  pour 
couper  court , toutes  les  abomina- 
tions qui  peuvent  fervir  à Taccroif- 
tement  de  noftrc  Royaume.  Haftc 
foydonc,  ajouta-il,  car  je  tefairay 

voir 
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voir  en  une  pofture  invifible  tout  ce 
qui  fe  peut  voir  dans  la  magnifique 
ville  d’ Amfterdam,  au  regard  des 
chofes  que  tu  recherches  , & pour 
te  mieux  inftruire  de  tout  ce  que  tu 
verras , je  te  donnerai  la  puiflànce  de 
pouvoir  parler  fans  que  perfone 
t’entends.  Je  ne  voulois  pas  laifler 
cchaper  celte  belle  occafion , c’eft 
pourquoy  eftant  d’abord  fauté  hors 
dulict,  àcequ’ilmefembloit,  je  me 
preparay  à fuivre  ce  Potentat  par 
tous  les  lieux  où  il  me  voudroit 
mener. 

Apres  que  nous  eûmes  marché 
quelque  peu  de  temps  dans  les  tene*- 
bres,  nous  vinmes  en  un  lieu  où  je 
viparoitre  une  abondance  de  meules 
de  moulin , & là  citants  entrés  dans 
une  large  rue,  au  coin  de  laquelle  il  y 
avoit  uneEglile,nous  entrâmes  dans-- 
un  logis  qui  eftoit  raifonablement 
bien  meublé, ce  qui  lut  la  caufcque  je 
m’imaginay  qu’il  faloit  ’que  ce  fuit  la 
demeure  de  quelque  bourgeois  con- 
A 5,  ' fide^ 
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fiderablc.Pour  cefte  raifon  je  deman- 
day  à mon  Conducteur,  qu’cft  ce  que 
nousfairions  là  dedans?  C’eft-ici  la 
plus  célébré  maifon,  médit  il,  de  tou- 
tes celles  ou  l’on  entretient  de  Mil- 
iciens. Comment  cela  peut  il  eftre, 
repliquay  je, en  un  lieu  ou  je  ne  voy  ni 
pots  ni  verres  & c’eftpourtantla'ma- 
nieredans  les  Auberges  que  d’y  ex- 
pofer  ces  chofes  en  montre  pour 
avertir  le  monde  par  ce  moyen  qu’on 
y peut  avoir  à boire  pour  de  l’ar- 
gent. Il  en  eft  tout  autrement  ici, 
me  répondit  il;  .cefte  lanterne  que  tu 
vois  pendue  à la  porte  de  l’allée  té- 
moigné allés  {ufïifàmment  qu’il  y de- 
meure quelqu’ autre  qu’un  bour- 
geois. Mais  que  fait  là  cefte  fervantc 
aiïïfe  ? continuay  je  de  luy  demander, 
Elle  eft  la  pofee,  me  répondit  il, 
pour  prendre  garde  qu’il  n’y  ait  per - 
fonequi  s’émancipe  à dérober  quel- 
que meuble.  En  fuite  nous  allâmes 
par  une  longue  allée  au  bout  de  la- 
quelle il  y avoit  du  cofté  droit  une 

gram- 
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grande  chambre  d’une  hauteur  fi  baf- 
fe, qu’a  peine  un  grand  homme  auroit 
peu  y aller  debout.  Tout  au  bout  ju- 
ftement  tout  joignant  cefte  mefme 
allée  à la  main  gauche  de  cefte  cham- 
bre , qui  eftoit  deux  degrés  plus  haute 
quelerefte  de  la  plus  baffe  partiede 
la  maifon,mon  Guide  poufla  une  por- 
te & l’ouvrit  ; elle  fervoit  d’entrée  à 
une  grande  chambre  ou  d’abord 
j’àperceu  une  telle  cohuë  & une  telle 
foule  de  monde,  que  je  ne  pouvois 
pas  en  avoir  trop  d’etonnement.  En 
un  coin  obliquement  fitné  vis  a vis 
delà  porte  il  y a voit  un  homme  afïïs 
qui  jouoit  fur  des  Epinetes  & un  au- 
tre proche  de  luy  qui  jouoit  fort 
agréablement  du  violon.  Juftement 
au  milieu  de  la  chambre,  qui  eftoit 
d’une  fort  grande  hauteur , on  voyoit 
fufpenduë  une  courone  de  cuivre 
d’une  façon  toute  telle  que  le  font 
celles  qui  font  dans  les  Eglifes , ex- 
cepté qu’elle  eftoit  un  peu  plus  petite. 
Il  y ayoit  quatre  chandeles  allumées 
A -6  là 
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là  deflus  pour  edaircr  la  partie  du  mi- 
lieu de  la  chambre  car  à chaque 
cofté  il  y avoit  contre  les  murailles 
une  table  avec  plufieurs  chandeles 
ardentes.  A cofté  droit  del’entréeil 
y avoit  un  banc,  au  bout  duquel  tout 
proche  de  la  porte  une  femme  eftoit 
affife  aagée  d’environ  trente  ans  ,, 
j’apri  en  fuite  par  la  bouche  de  mon 
Conducteur,que  c’eftoit  la  Maitreife 
dulogis.  Quelques  jeunes  Demoife- 
les  eftoyent  affiles  fur  le  mefme  banc 
auprès  de  ccfte  HoftelTe,  qui  quoy 
qu’elles  ne  fulfent  pas  aprochantes 
des  plus  grandes  beautés , toutefois  à 
eaufede  la  bigarrure  de  leurs  habits 
& pour  les  boucles  de  cheveux'frizés 
qui  voletoyent  fur  leur  tefte, femblo- 
yent  eftre  quelque  choie  de  bon  & dé 
confiderable.  Que  font  là  ces  De- 
moifeles  affifes  fur  ce  banc?  di  je  à 
mon  Conducteur.  Il  me  répondit 
qu’elles  y eftoyent  pour  atendre  qu’il 
vinft  quelqu’un  qui  fuft  ailes  fot  pour 
s’engager  à quelque  entretien  avec 
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elles,  & leur  porter  un  verre  devin 
à boire , Alors  vous  les  verriés  tout 
incontinent  devenir  beaucoup  plus 
joyeufes  & elfes  fe  viendroyent  pla- 
cer en-  une  des  tables  ; Et  certaine- 
ment il  difoit  la  vérité  , car  à peine 
eut  il  achevé  ces  paroles,  que  je  viun 
Alemand  entrer  dans  la  chambre 
avec  une  efpée  d’argent  à Ton  collé, 
une echarpe  autour  de  Tes  felfes,  & 
fur  fa  telle  un  chapeau  couvert  de 
plumes  blanches.  Tout  incontinent 
une  de  ces  Donzelesaccourut,  & lüy 
jetant  les  bras  fur  le  col  avec  un  agré- 
able foufris  , Mon  Ange luy  dit  elle, 
il  y a plus  d’une  heure  & demi  que 
je  fuis  ici  à vous  atendre.  Certes  je  ne 
croyois  pas  que  vous  viendriés,  .& 
làdeflusfaifant  un  changement  de  fa 
voix,  & biffant  couler  quelques  lar- 
mes le  long  de  Tes  joues,  fans  dou- 
te, dit  elle  d’un  ton  plus  doux,  de 
peur  que  perfonne  ne  l’entendit, 
vous  avés  eflé  derechef  auprès  de 
celle  abominable  Corndia , car  vous 

ne 


14  Le  PVTkNISME 

nefcauriés  pas  vivre  éloigné  d’elle, 
& cependant  vous  «'ignorés  pas  que 
j’ay  tant  d’amour  pour  vous,qu’il  n’y 
a perfone  qui  occupe  mes  p en  fées 
comme  vous  faites  : encore  fi  elle 
eftoit  plus  charmante  que  moy , con- 
tinua- elle  , je  ne  dirois  point  que 
vous  n’avés  pas  raifon  : mais  qu’eft 
ce  que  c’eft  d’eile  ? une  maigre  trogne 
avec  un  vifage  tellement  picquoté 
de  verole  comme  fi  le  diable  y avoit 
travaillé  defl'us;  neantmoins,  ajou- 
ta-ellefur  la  fin , j’efperequejeferay 
encore  une  fois  fi  heureufe  que  je 
l’atraperay  fous  mes  pattes.  Cepen- 
dant l’Allemand  juroit  comme  un 
Heretique, qu’il  n’avoit  point  veu 
Cornelia  ; mais  que  c’eftoyent  quel- 
ques Meilleurs  qui  l’avoyent  arrcfté 
fi  long  temps. 

Certainement,  di-jeàmon  Con- 
duéteur,  cefte  Damoyfelle  femble 
avoir  bien  de  l’amour  pour  ce  Cava- 
lier, je  n’aurois  jamais  creu  qu’on 
peuft  trouver  tant  d’inclinations  au- 
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prés  de  ees  Créatures.''  Vous  eftes 
encore  extrêmement  neuf  & inocent 
dans  ce  commerce , me  répondit 
mon  Guide  , c'eftpourquoy  pour 
vous  ouvrir  ''  les  yeux  je  m’en  vay 
vous  raconter  ce  que  c’en  eft.  Cet 
Alemand  eft  d’une  fort  baffe  naifîan- 
ce , mais  parce  qu’if  n’eft  pas  des 
plus  laids  une  certaine  Damoyfelle 
vint  à s’amouracher  de  luy  , notés 
qu’elle  eftoit  riche  de  plus  de  trente 
mille  Florins  en  biens.  Cefte  perfone 
n'eftant  fous  la  jurifdiâion  d’aucun, 
le  prit  pour  fon  mari,  & elle  mourut 
environ  deux  ans  en  fuite,  le  biffant 
heritier  delà  plus  grande  partie  de  fes 
richefies.  Le  pauvre  vermiffeau  (à 
qui  fa  femme  ne  bailloit  pas  plus  à 
depenfer  qu’autant  qu’elle  en  vou- 
loit  p'erdre  ) n’avoit  jamais  tafté  de 
l’argent  jufqu’au  coude,  & il  ne 
feait  pas  à prefent  comment  il  le  doit 
, ménager, ne  confiderant  pas  qu’il  fera 
1 bien  toft  diminué.  Les  Putotes  ont 
{ d’abord  jeté  les  yeux  fur  luy  , & 

cha- 
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chacune  fait  Ton  mieux  peur  en  atra» 
p'er  quelque  lopin , mais  il  n'y  en  a 
point  qui  s'y.prénne  mieux  que  cefte 
Cornelia  que  vous  avés  entendue 
nommer  & aiiffi  çeffe  créature;  ce 
font  là  les  deux  qui  fca vent  le  mieux 
conférer  avec  luy  & l'entretenir.  Or 
comme  chacune  craint,  qu'elle  n'en 
atraperapasaffésjils'cn  eft  forme  une 
haine  irréconciliable." Cependant  elles* 
le  plument  egalement  bien  toutes 
deux,  àquoy  fi  nous  ajoutons  l'ar- 
gent qu'il  diftribuë  en  fuperfiuité 
d'habits,  de  rubans  & choies  fem- 
biables,  comme  aüffî  ce  qu'il  depen- 
fepour  fon  friand  müfeau,  il  fe  trou- 
vera bien  toft  aufli  nud  & pauvre 
qu'il  le  fut  auparavant,  & alors  il 
ne  fetrouvera  pas  une  de  les  Maitref- 
les  qui  aura  un  dénier  de  refte  pour 
luy  , car  tout  ce  que  vous  avés  veiv 
n'a  efté  que  diffimulation  & avant 
que  peu  de  temps  fe  pafle  vous  re- 
marquer^ que  j'ay  dit  la  vérité.  Eft 
ihpplïible  , rcpôhdi-je,  qu'il  y ait  de 

per- 
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perfones  qui  fcachent  feindre  & fe 
contrefaire  delà  forte?  Une  putain 
qui  ne  s'entend  point  en  cela , répli- 
qua mon  Condu&eur,  n'amaffera 
jamais  rien  par  fon  commerce;  car  la 
diffimulation  eft  un  des  plus  impor- 
tant poinfts  de  ce  Meftier,  & il  n'y 
en  a pas  une  égale  à cefte  fillette  que 
Vous  voyés affile  en  ce  coin  au  bout 
du  banc  avec-  des  veftements  à la 
bourgeoife.  Dequiparlés  vous , luy 
demanday  je -,  de  cefte  fille  avec  cefte 
ccefté noire?  Quy  me  dit-il,  &enco- 
re  qu'elle  aiteftoit  quatre  fois  toute 
brûlée  dans  l’efpace  de  deux  ans,elle  a 
neantmoins  unel  fi  grande  pratique, 
que  fouventelle  eft  employée  en  un 
leul  foir  avec  quatre  ou  cinq  hommes 
différents.  Comment  di  - je , eft  ce 
qu'on  brûle  les  perfones  ? quelle  eft 
cefte  maniéré  d'agir  ? Mon  Guide 
commença  de  rire  , & me  dit,  il 
femble  que  tu  n'  entends  pas 
cefte  façon  de  parler  ; cela  veut 
dire , qu'elle  a efté  par  quatre 
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fois  graiffée  de  Mercure  , où  pour 
m'expliquer  encore  plus  clairement, 
quelle  a eu  autant  de  fois  la  groffe 
verole.  Depuis  peu,  continua-iî|,  elle 
a efté  entretenue  d'un  certain  Cava- 
lier qui  eftoit  revenu  des  Indes.  A 
peine  ce  pauvre  tendron  avoir  cou- 
ché quatre  nuick  avec  elle  qu'il  eftoit 
tout  infeôé.  Cependant  la  drolefle 
qui  prevoyoit  bien  cela  commença 
defe  plaindre,  à luy  aumefme  temps  , 
en  difant  qu'elle  fentoitune  douleur 
infuportable  en  un  certain  endroit  ; 
8c  qu' afleurement  c' eftoit  luy  qui 
Ta  voit  gaftée.  Cçîa  eftant  dit,  elle 
ft  mit  II  fort  à pleurer , levant  les 
mains  vers  le  Ciel  & s'arrachant  «les 
cheveux  de  la  tefte , comme  ft  elle 
euft  efté  la  plus  afligée  ciu  monde  , 
que  ce  bon  Moniteur  eut  une  corn- 
paiïion  extreme  pour  elle , & com- 
mença de  rever  & de  calculer  feig- 
neufement , s'il  n'avoit point  eüé  en 
quelques  autreslieux , & quoy  qu'il 
fefuft  bien  déjà  paflé  trois  femaines 

de* 
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depuis  la  dernière  fois;  qu’il  s’eftoit 
amuié  à la  Mouftarde,  & que  du- 
rant  ce  temps,  là  il  n’euft  fenti  au- 
cune ataque  du  mal,  il  fut  pourtant! 
allés  fot  que  de  s’imaginer  que 
le  venin  s’eltoit  tenu  caché  fi  long 
temps.  Pour  donner  donc  de  la 
conlolation  à fa  bienàymée  fur 
eefte  infortune,  il  luy  acheta  un  an- 
neau d’or,  & une  chainedela  mef- 
nte  matière  pour  porter  au  eoly  St 
en  fuite  la  conduifit  chez  un  Barbier 
qui  luy  rendit  bien-toft  la  fanté 
car  ce  n’eftoit  encore  que  les  pre- 
miers commencements  d’une  ma- 
ladie qui  doit  eftre  guerie  par  la 
fiieur  on  par  le  flux  de  bouche. 

Elle  a bien  joué  d’autres  fem- 
blables  tours,  continua  mon  Con- 
ducteur & il  y en  a beaucoup, 
qui  quoy  que  fort  fales  , font 
voir  neantmoins  qu’  elle  a allés 
d’ efprit  8c  d’ adreflé  pour  atra- 
aer  les  hommes.  Il  n’y  a que  fort 
peu  de  temps  encore,  pour  fuivi- 
:it  il  à difcourir  , qu’on  l’envoya 

" que- 
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quérir  d'un  certain  lieu  ou  elle  fus 
prefentée  pour  pueellc  à un  grand 
Seigneur.  Des  qu'elle  fut  arrivée, 
l’Hofteffe  l’avertit  de  tout  , & elle 
fe  comporta  auflï  innocentent  que  (i 
elle  avoit  eu  effectivement  fon  pu- 
celage; elle  fit  mefme  découler  des- 
larmes,  le  long  de  les  joues  lors  que 
ceMonfieur  commença  deluy  dire 
pour  quel  fujet  il  l’avoit  faite  appel- 
1er  ; mais  pour  couper  court  & ne 
ra'amufer  peint  à perdre,  trop  de 
temps  à raconter  des  particularités 
inutiles  fur  celle  feule  partie , je  vous 
diray  qu'elle  receutdouze  ducatons 
pour  fon  pucelage  & qu'elle  donna 
d’abord  cet  argent  en  garde  a l’Ho- 
ftefle, fans  que  ce  favori  deVenus 
enfeenft  rien;  mais  lorsqu’au  cdm- 
mencementrde  l'ébat  il  apereeut  qu’il 
y avôit  long  temps  que  le  pucelage 
s'eftoit  enfui,  ilvouloit  à toute  force 
qu'on  luy  rendiftfon  argent,  mais 
il  n'eftoit  plus  à trouver  entre,  les- 
mains  de  la  Donzele  à qui  il  le  rede- 

maa- 
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mandoit , de  forte  que  dans  le  de-; 
pit  & la  colere  où  il  eltoit  illuy  bailla 
des  fouflcts  ; mais  cet  «front  ne  de- 
meura pas  long  temps  impuni,  car 
deux  Ruffiens  ayants  ouï  le  bruit, 
montèrent  & chargèrent  fi  fort  le 
pauvre  Drôle  que-du  depuis  il  n’a  ja- 
mais eu  envie  de  tafter  de  chair  de 
pucelage.  Je  fuis  étonné,  di- je,  puis 
qu’elle  gaigne  tant  d’argent  , de  ce 
qu’elle  ne  le  met  pas  aulfi  furie  beau 
bout  d’une  Damoifelle  en  prenant 
des  habits  comme  font  les  autres. 
Elle  fe  trouve  mieux  avec  ceux 
qu’elle  porte,  me  dit  mon  Condu- 
|ïeur , car  les  Hollandois  avec  qui 
elle  s’adonne  au  déduit , beaucoup 
plus  qu’avec  toute  autre  nation , ne 
font  pas  li  fots  que  les  Alemands, 
c’cftadire  qu’ils  aymeroyent  mieux 
les  belles  robes  & lesfimarres  que 
le  corps  mefme , parce  qu’ils  Iça- 
vent  bien,  que  la  plus  grande  partie 
de  ces  filles  font  d’une  fort  balle  ori- 
gine lesquçks  çftants  trop  paref. 

,fc\u 
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feufes  pour  travailler, s’adonnent  ace 
meftier  au  lieu  que  l :s  autres, alca  oir 
les  Alemands  s’imaginent  que  celles 
qui  vont  habillées  avec  de  grandes 
robes  & dé ‘fimàrres  font  des  filles 
de  famille  conliderable,  qui  fous  pré- 
texte d’aller  vifiter  leur  compagnes 
ou  fous  quelque  autre  couverture 
s’en  vont  en  de  tels  lieux  pour  fe  faire 
guérir  de  leur  pallions  impudiques  j 
fans  faire  feulement  réflexion  , que 
telle  chofe  eft  impoffible  , à caufe 
qu'il  y vient  toute  forte  de  gens,  & 
que  leur  parents  ou  leurs  Amis  fe- 
roient  par  confequent  bien  toft 
avertis  d*  un  tel  commerce  : 

Mais.. Mon  Conduâeur  fut 

interrompu  là  deflus  par  les  re- 
proches de  P Hoftefle  qui  inju- 
ria fa  fervante  plus  de  vingt  fois 
en  l’appelant  befte  & carogne  par- 
ce qu’elle  n’aportoit  point  de  vin 
rouge  , quoy  que  lés  Meilleurs 
en  enflent  déjà  long  temps  at- 
tendu. Quels  font  ces  Meilleurs 
là,  demanday-je  a moo  Condu- 

deur., 
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Cteur  , qui  ne  peuvent  pas  fe  con- 
tenter du  vin  blanc  ? Ce  font  des  jeu- 
nes débauchés,  me  dit  il,  me  mon- 
trant du  doigt  trois  jeunes  hommes 
qui  avoyent  deux  garçetes  affifes  au- 
près d eux  ; cependant  je  plus  vieux 
des  trois  pouvoit  à peine  avoir  ateiiit 
l’aage  de  dixhuit  , ou  tout  au  plus 
de  dixneuf  ans.  Ces  compagnons, 
continua- il  , comme  ils  paroiffent 
en  habit  de  bourgeois  ne  lont  pas 
aufïi  d’aucune  grande  extraction , 
& l’argent  qu’ils  depenfent  prefen- 
tement,  a efté  efcroqué  de  leur 
parents  en  diverfes  occafions.  He 
bien  pourquoy  donc  font  ils  fî 
fort  les  dep enfers  & le  portent  ils 
fi  haut?  s’ils  ont  tânt  de  difficulté 
â enatraper,  pour  fuivîje  àluy  de- 
mander , car  infailliblement  ce  vin 
monte  bien  à plus  haut  prix  que  le 
blanc?  Ce  n’eft  qu’un  mefrne  vin , 
reprit  mon  Conducteur,  & l’Hofte 
i encore  ne  donne  pas  plus  de  huit 
florins  potu  l’Ancre,  cè  qui  n’eft  que 
cinq  fols  pour  le  pot  , mais  parce 

qu’a- 
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qu’avec  du  Sucre  Candi  ileft  rendu 
plus  doux  que  l’autre  vin, chaque  pin- 
te doit  coûter  douxe  fols  quoy  qu’en 
tout  un  pot  il  n’y  entre  pas  pour  un 
folsdefyrop.  Ces  vermines  ajouta- 
il  pourroyent  donc  bien  fe  conten- 
ter à prelent  de  vin  blanc  ; mais  les 
frîletes  auprès  desqueles  ils  font 
allîs,  & apres  desqueles  ils  font  ft 
echaufés,  qu’a  peine  peuvent  ils  s’ab- 
ftenir  un  moment  de  fe  taftonner, 
ne  veulent  pas  en  mouiller  leur  bou- 
che , encore  qu’il  n’y  ait  pas  encore 
trois  heures  que  la  plus  grofle  d’en- 
tr’elles  n’ayant  pas  allés  d’argent 
pour  envoyer  quérir  delà  biere  à un 
lois  le  pot,  eftoit  obligée  de  le  con- 
tenter avec  de  la  biere  à deux  deniers 
le  pot.  C’eft  eftre  mal  avifée,  repon- 
di-je,  car  en  agillant  de  lalorte  el- 
les feront  bien  toft  epuifées.  Dans 
moins  d’une  heure,  répliqua- il,  & 
ils  n’auront  pas  feulement  l'honeur 
d’en  goufter.  Ce. fut  aufli  la  vérité , 
car  l’une  putain  beut  à la  Santé  de 

J’au- 
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l’autre,  celle  la  leportaal’Holfdfe, 
celle- cial'Hofte,  & l’Hofte-aux, jou- 
eurs d’inftruments  , tellement  que 
la  pinte  fut  vuide  avant  que  le  verre 
revint  a ces  Meilleurs  , & à peine 
fut  il  prefenté  huit  fois  tout  autour, 
que  ces  Meilleurs  paflerent  la  porte 
avec  un  efpritfort  mal  timbré dece 
[qu’on leur  avoitainfi  tiré  le  goufi'et, 

; & ils  eurent  encore  le  deplaifir  d’en- 
[ tendre  les  Putains  & l’Hoftefie  rire 
à gorge  déployée  de  leur  bonté  , ou 
pour  mieux  parler,  de  leur  Sottife. 

Tournés  maintenant  la  telle,  dit 
monConduéteur,  & vous  verrés  la 
vérité  de  ce  que  je  vous  ay  dit  tout  à 
l’heure.  Je  le  fi,  & jeviquelaDon- 
zeîe,  dont  j’ay  dit  cy  devant , qu’elle 
fautoit  fi  amourculement  au  col  de 
l’Alemand  , par  laquelle  aétion  je 
jugeois  pour  lors  tout  au  rebours, 
qu’elle  devoit  luy  porter  un  amour 
extraordinaire,  lut  poufiée  du  coude 
par  THofteffe  qui  tout  d’abord  s’cn 
alla  fans  dire  un  feul  mot.  Quefitr- 
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nificra  maintenant  tout  ceci  ? de- 
manday  je.  Vous  le  verres  tout  in- 
continent , dit  mon  Guide  , & a 
peine  la  parole  eftoit  fortie  de  fa  bou- 
che, queje  l’entendiditeal’Alemand 
qu’il  faloit  qu’elle  allaft  à une  place 
où  elle  ne  pouyoit  envoyer  perfon- 
ne  : cela  eftoit  bien  vray , car  elle  y 
eftoit  neceflaire  elle  mefmc  , fi  elle 
ne  vouloit  pas  perdre  fon  profit. 
Nous  la  fuivimes  d'abord  qu’elle  for- 
tit,  & nous  vifmes  qu’au  lieu  de 
monter  les  deux  degrés  à main  gau- 
che, defquels  j’aydesja  parlé  cy-de- 
vant  (car  au  bout  de  cefte  grande 
chambre  il  y avoit  la  chambre  des 
contes  ) elle  s’ en  alla  tout  droit 
tin  peu  plus  loin  jufqu’au  milieu 
de  l’allée,  où  elle  ouvrit  une  porte 
qui  donnoit  pafiage  en  une  chambre 
qui  eftoit  fituée  entre  l’entrée  du  lo- 
gis & la  chambre  commune. 

Tout  incontinent  un  Seigneur 
luy fauta  au  col, car  il  eftoit  là  pour 
l’atendre,  & d’abord  il  commanda 

qu’on 
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qu’on  aportaft  quelques  confitures 
avec  du  vin  de  Rhin  & du  Sucre;  tou- 
tefois on  n'en  aporta  point;car  la  Da- 
moyfelle  dit,  qu’elle  n’avoit  pas  plus 
de  temps  qu’autant  qu’il  en  faudroit 
pour  prendre  le  déduit  avec  promp- 
titude , & confirmant  fon  dire  en 
jurant  trois  au  quatre  fois  que  le  dia- 
ble remportait  & environ  encore  au- 
tant de  blafphemes  & reniments , il 
la  jetta  haftivement  fur  le  lift  , y fit 
fes  affaires,  & luy  donna  un  duca- 
ton  pour  fa  peine  , apres  quoy  elle 
s’en  alla  derechef  vers  fon  dit  Ale- 
mand , comme  fi  elle  n’avoitfait  autre 
chofe  que  décharger  feulement  fort 
ventre.  Il  faut  que  j’avouë , repondi- 
je , qu’il  arrive  de  chofes  merveilleu- 
fcs  dans  le  monde  plutoft  que  par 
tout  ailleurs , je  n’aurois  jamais  eu 
d’autres  penfées  finon  que  celte  fille 
eftoit  eperduëment  amoureufe  de  ce- 
luyprés  de  qui  je  favoisveuë  la  pre- 
mière fois , jufqoa  tant  que  vos  ail- 
cours  & les  aftions  que  j’a.y  epiées 
B 2 ' m’ont 
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m'ont  fait  éprouver  & cognoitre  le 
contraire.  Ces  chofes  font  fi  com- 
munes , ajouta  mon  Conducteur 
avecjunelbouche  riante,  quelles  ne 
valent  pas  la  peine  qu'on  en  parle 
beaucoup.  Je  vous  fairai  bien  voir 
encore  autre  chofe  avant  que  nous 
nous  feparions.  Là  delfus  l'Hoftefife 
entra  dans  la  chambre,  à qui  ce  Mon- 
iteur ayant  pareillement  -donné  un 
ducaton  pour  l'ufage  de  fon  liCt  il 
s'epouffa  fans  avoir  tafté  ni  fec  ni 
mouillé. 

Jevoudrois  auffi,  luy  di-je,  per- 
mette qu'on  ffe  fer  vift  de  la  forte  de 
mon  lia,  je  fai  mon  conte  que  ficela 
arrivait  feulement  deux  fois  par  jour 
y en  pourrois  vivre  honorablement». 
Mon  Guide  commença  de  rire  en 
rechignant  fur  ces  paroles,  , & me 
conduit!  t derechef  en  fuite  dans  la 
chambre  à Mufiquc,  où  les  joueurs 
d'inftruments  eltoyent  occupés  à 
jouer  une  Courante  pour  uneDon- 
jzée  qui  avait  admirablement  bonne 

grâce 
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grâce  à Dançer  ; mais  il  falloit  la  voir 
par  derrière  fi  Ton  vouloit  en  devenir 
amoureux  , car  elle  n’efloit  point 
du  tout  aimable  ni  agréable , néant- 
moins  mon  Conducteur  m’aflèurâ 
qu’elle  avoit  un  grand  commerce  , 
parce  qu’elle  avoit  le  filet  de  la  lan- 
gue admirablement  bien  coupé.D’a- 
bord  qu’elle  eut  fini  fa  danfc , cha- 
cun vint  à luy  faire  offrande , c’eft  à 
dire  que  de  tous  collés  on  beuvoit  à 
fa  fantc  avec  tant  d’empreffement 
qu’elle  eut  bien  befoin  d’un  quartier- 
d’heure  pour  faire  raifôn  à un  cha- 
cun. 

J’eftois  encore  là  à regarder  lors 
que  j’entendis  un  jeune  homme  h%- 
billé  comme  un  Artifan , & qui  avoit 
encore  avec  foy  trois  autres  pareils 
camarades,  ileftoit  proche  du  joueur 
de  violon . & il  diîoit  qu’il  pireroit 
une  fois  une  Bredas  biertie.  Je  ne 
puis  pas  faire  cela  , mon  camarade, 
dit  le  Muficant  : joués  donc,  répliqua 
l’autre, un  Posje  met  een  Pieterfelitiey 
B 3 ou 
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ou  /’  Qftindifche  Rofeboom  , ou  le 
fanemtn  O'  h ltmoer. 

Je  ne  fcai  point  auffi  ces  chofes,  dit 
le  Menetrier.  Joués  donc  un  K ool- 
fitlaiit  ou  le  HacgÇche  Kermes  ajou- 
ta-il.  Pour  ces  deux  là  , jamais  de 
ma  vie  je  ne  les  ay  entendues  nom- 
mer, luy  répondit  le  joueur  de  Vio- 
lon. Va  t’en  donc  au  diable  , dit  ce 
galant  avec  une  mine  irritée  , quel 
maudit  boucan  ell  ceci,  onn’yfcau- 
roit  mickelen  tant  foit  peu.  Làdeflus 
s’en  allant  proche  de  Ion  camarade 
ils  achevèrent  de  boire  leur  vin,  & 
en  fuite  ils  fe  retirèrent.  Que  diantre, 
pretendoit  ce  drôle  avec  tous  ces 
noms  étranges?  demanday  jeamon 
Conducteur.  De  femblables  Mef- 
fieurs,  me  répondit  celuy  ci,  font 
appellés  de  Godelureaux  & hoube- 
reaux  dans  celle  Ville  d’Amfterdam, 
& ces  noms  qui  vous  parodient  fi 
étranges  font  de  noms  de  galanterie 
de  danfes  qui  font  pratiquées  d’une 

fotte 
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fotte  & groffiere  maniéré.  De  plus 
le  mot  de  pieren  lignifie  jouer  8c 
ccluy  de  Migcheien  danfer.  Or 
maintenant, comme  l’Hofie  nevoid 
pas  volontiers  telle  forte  de  gens  dans 
fia  maifion , parce  qu’ils  font  tous  de 
garnements  & de  Vautriens  qui  pre- 
nait leur  plus  grand  plaifir  a faire  * 
du  mal  aux  honeftesgens  , il  a fait 
defenfeà  fies  Muficiens  de  ne  jouer  ja- 
mais pour  l’amour  d’eux  , 8c  voila 
la  raifion  pourquoy  le  Violon  faifioit 
fëmblant  d’ignorer  toutes  ces  chatï- 
fons  encore  qu’il  les  fcache  auffi  bien 
jouer  qu’  aucunes  autres.  Par  ce 
moyen  , ajouta  - il,  l’Hôfte  a purgé 
famaifon  de  celte  race  de  gens  liber- 
tine & impudente,  car  là  ou  les  ho- 
buréaux  ne  peuvent  pas  trépigner , ils 
n’y  viendront  point  depenler  de  l’ar- 
gent, & ces  fripons  font  fou  vente- 
fois  la  caufe  que  de  perfones  d’ho-' 
neur  & de  qualité  font  obligés  de 
s’abfenter  de  tels  lieux. 

Tout  auffi  toft  qu’il  eut  achevé  ce 
B æ t difi* 
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difcours,  un  Seigneur  entra  dans  la 
chambre  avec  une  Damoyfelle  à îa 
rnain  qui  eftoit  habillée  fort  à la  mo- 
de, neantmoinsl’un  repondoit  fifort 
àl’autreen  ajuftement,  qu'on  auroit 
peu  la  prendre  avec  toute  apparence 
pour  la  femme  de  quelque  homme 
remarquable.  Sa  mine  n'eftoit  point 
du  tout  laide  & le  poulce  de  fa  main 
droite  eftoit  orné  d’une  bague  d’or, 
fur  quoy  concluant  qu’  elle  devoit 
eftre  mariée  je  demanday  à mon 
Conducteur  fi  ce  Seigneur  n’eftoit 
pas  bien  fenfé  puis  qu’il  menoit  fa 
femme  en  un  tel  lieu.  Ce  n’eft  point 
fa  femme , me  répondit- il , c’eft  une 
putain  comme  le  font  toutes  les  au- 
tres. 

Que  fait  elle  donc  avec  cet  anneau 
à fon  poulce  droit?  pourfuivi  je  de 
luy  dire.  C’eft  à prefent  la  mode  par- 
mi de  telles  Donzelcs,  reprit  il,  & 
c’eft  afin  que  lors  qu’elle  vienent  à 
s'anuiter  de  temps  en  temps  avec 
quelques  Seigneurs  , elles  puiffent 

eftre. 
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eftre  confiderées  comme  fi  elles 
cftoyent  leur  propres  femmes.  Ne 
s’ imagineroit  on  pas,  ajouta- il, 
qu’on  poflede  une  Dame  de  grand 
eftat , quand  on  viendront  àla  ren- 
contrer en  quelque  endroit  fans  la 
cognoitre  ? & cependant  à peine 
y a- il  encore  quatre  années  paf- 
fées  qu’elle  couroit  avec  un  méchant 
cotillon  de  laine , & qu’elle  demeu  - 
toit  en  qualité  de  fervante  dans  un 
Bordel  qu’une  femme  de  Braband 
tenoit.  En  fuite  eftant  devenue  trop- 
fainéanté  pour  travailler,  & s’eftant 
de  temps  en  temps  fecretement  laiflee 
abufer  par  des  Galants,  elle  pritfon 
congé  de  l’Hôfteflé,  s’impofa  un 
nom  de  Damoyfellc  & pour  luy 
reflembler  en  quelque  façon  elle 
fe  fit  faire  une  fimarre  d’une  telle 
eftoffe  comme  ceux  de  la  mai- 
fon  des  Ladres  de  Harlem  avoyent 
acoutumé  d’eftre  couvertes  il  y a trois 
ou  quatre  ans,  je  veux  dire  de  coton 
a fleurs.  En  fuite  comme  elle  n’eflc 
B 5 pas 
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pas  des  plus  désagréables , elle  s’a- 
vança petit  à petit  jufqu’a  tant  qu’en- 
fin  elle  a fait  rencontre  d’un  Sot  qui 
Ta  faite  habiller  d’une  mode  fi  galan- 
te; mais  cela  ne  durera  pas  long- 
temps , où  il  s’en  repentira , car  elle 
eft  d’une  humeur  par  trop  ingrate  & 
fcs  maniérés  d’agir  par  trop  brutales. 
Auffi  il  ne  fe  pafi’era  pas  beaucoup 
de  temps,  qu’on  ne  la  mete  en  une 
place  ou  elle  fera  obligée  de  travail- 
leur  pour  gaigner  fa  nourriture.  Mais 
encore  où  fera  cela  ? luy  demanday 
je.  Je  ne  voudrois  pas  volontiers 
vous  découvrir  fi  clairement  les  cho - 
fes  à venir  comme  les  pafiees , répli- 
qua-il;  mais  pourtant  afin  de  vous 
contenter  en  quelque  façon  , ajou- 
ta-il,  je  vous  en  fairay  voir  une  par- 
tie. Là  deffus  tirant  comme  des  Lu- 
netes  de  longue  veuë  hors  deflà  po- 
che il,  me  commanda  de  prendre 
bien  exprelfement  garde  à toutes 
chofes.  d’Abord  que  jeu  mis  le  trou 
du  verre  devant  mon  œil  droit , te- 
nant 
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nant  cependant  avec  ma  main  le  gau- 
che terme , j’ aperceu  une  grande 
chambre  qui  eftoit  divifée  en  deux  par 
le  moyen  de  quelques  epaix  barreaux, 
mais  non  pas  juftement  par  le  mi- 
lieu , car  la  première  portion  eftoit 
bien  une  fois  auffi  grande  que  celle 
de  derrière.  Il  y avoit  tout  au  long 
une  grande  galerie  où  je  vi  quelque 
perfones  fe  tenir  debout  ayant  leur 
tefte  contre  de  treillis  de  bois  fem- 
blablesàceux  qui  feparent  les  deux 
partages.  Vis  à vis  la  porte  du  pre- 
mier partage  il  y avoit  une  Chaize 
qui  reflembloit  à celle  que  les  Mai- 
ntes d’Ecole  ont  acoututné  d’avoir 
enleurecole.  Là  dedans  eftoit  aftife 
une  vieille  femme  qui  mefuroit  quel- 
ques linges  les  quels  elle  diftribuoit  à 
piüfteurs  jeunes  femeles  qui  eftoyent 
ailifesfur  destieges  bas.  Pendant  que 
j’eftois  fort  occupé  à regarder  cela 
j’aperceu,  non  pas  loin  de  la  dite 
Chaize,  laperfone  dont  nous  avions  J 
parlé  en  dernier  lieu;  elle  eftoit  en- 
B $ tiers  * 
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tierement  habillée  à la  mode  , &cou- 
foit  alïife.  J Jay  tout  cela  dans  la  veuë, 
m’ecriay  je;  mais  encore  dites  moy 
je  vous  prie,  quelle  eft  celte  place  où 
je  voy  celle  foule  bruyante  de  feme- 
les  ? Vousenobtiendrésbienla  cog- 
noilfance  en  fuite  fan  s moy,  dit  mon 
Conducteur,  fourrant  derechef  fa- 
lunete  dans  la  poche,  j’eltois  fâché 
de  ce  qu’il  m’arrachoit  fi  ville  de  la 
main  cet  infiniment , mais  pourtant 
je  n’ofaypas  le  luy  faire  paroitre, de 
crainte  que  je  ne  perdifle  fon  amitié. 
A peine  mon  Conduéteur  avoit  ren- 
fcrméfon  admirable  Lunete  d’apro- 
che,  que  j’entendi  la  fervante  dire 
tout  bas  à l’Hoftefle  qu’ Izabelle 
elloit  venue  du  Brabant,  8c  qu’elle 
l’atendoit  dans  l’antichambre  avec 
trois  femeles»  Ce  fon  t là  ces  Damoy- 
felcs  , dit  mon  Conducteur  , dont 
vousavés  ouï  parler-  dans  le  bateau. 
Jecroyois  qu’il  en  viendroit  quatre, 
luy  di  je.  Vous  entendrés  bien  la 
raifon  , répliqua -il,  pourquoy  la 
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quatrième, eft  demeurée  derrière,  & 
là  deffus  entrant  dans  l’âutre  cham- 
bre , dont  j’ay  parlé  cy  devant , nous 
trouvâmes  trois  drollefles  du  Bra- 
‘ eftoyent  cœffées  en  Dâ- 


boucles  & rubans,  qui  pourtant  n’â- 
voyent  pas  aflesde  puiflance  pour  fai- 
re paroitre  leur  vifage  plus  agréable 
que  ceux  du  commun. 

Au  refte  elles  eftoyent  toutes  vef-* 
tues  à laBrabançone  avec  des  fortlon- 
gues  hanzelines , dont  la  pauvreté  te- 
moignoit  allés  qu’elles  avoyent  efté 
portées  depuis  long  temps.  Aulîï 
toftquel’Hoftelfefut  entrée  dans  la 
chambre  , elle  prit  la  chandele  en- 
main,  & les  contempla  piece  par 
piece  depuis  la  telle  jusqu’aux  pieds, 
apres  quoy  elle  demanda  où  eftoit 
demeurée  la  quatrième.  Pour  celle 
là,  je.l’ay  laiflée  malade  à Bruaellè , 
répondit  Elizabet , mais  d’abord 
qu’elle  aura  recouvré  fa  fanté , elle  ne 
manquera  pas  de  fe  tranfporter  ici., 
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Si  elle  n'eft  pas  plus  belle  que  ces 
trois,  répliqua  l'Hoftefley  elle  peut 
bien  demeurer,  où.  elle  eft,  éternelle- 
ment. Sont  ce  là  ces  belles  filles , | 
continua-elle,dont  vous  âyés  caqueté 
fi  fou  vent  ? & faut  il  que  j'aye  four- 
ni tant  d'argent  pour  l'amour  de  ces 
miferables  animaux  ? Que  diable  eft 
ce  que  je  fairay  maintenant  avec  ces 
trois  figures , ajoutâ-efle  enfin  arec 
une  trogne  irritée,  elles  ont  grand 
befoin  qu'  on  les  habille  depuis  la 
tefte  jufqu'aux  pieds,  & je  ne  puis 
pas  atendre  d'elles  autant  „de  profit. 
Et  fe  faifant  entendre  plus  fortement, 
metes  un  peu  fur  cefte  petite  , dit 
elle,  le  fimarre  à fleurs  de  noftre 
Anne  Aiarie,  & fardés  la  un  peu, 
car  elle  me  paroit  extrêmement  noire, 

6 cependant  amenés  les  autres  deux 
en  la  chambre  de  derrière,  nous  ver- 
rons demain  ce  que  nous  en  pour- 
rons faire.  Celle  fentence  rendit 
ces  deux  pauvres  filles  auffi  triftes 
que  fi  elles  euflént  efte  çonftipées , 
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mais  qu’y  eurent  elles  fait?  elles 
eftoyent  en  un  païs  etranger  où  elles 
ne  cognoifloyent  perfone.  Cepen- 
dant Izabelle  lès  confoloit  en  leur 
difant,  qu’en  cas  que-l’Hofteflè  ne 
vouluft  pas  les  retenir,  elle  les  con- 
duiroit  le  jour  fuivant  en  un  autre 
endroit  où  les  plus  grands  Seigneurs  » 
d’Amfterdam  fe  trouvoyent.  Elle 
leur  donnoit  encore  plusieurs  fem- 
blables  confolations,auzqueles  nous 
ne  voulûmes  pas  nous  arrefter  plus 
longtemps. 

Auilitoft  que  nous  fumes  entrés 
derechef  dans  la  chambre  à Mufique , 
j’aperceu  deux  petites  païfanes , aili- 
fes  auprès  de  deux  Seigneurs  , qui 
fembloyent  faire  plus  d’eftat  de  ces 
bettes  fauvages  que  de  toutes  les 
Donzeles , car  elles  ne  beuvoyent  au- 
tre chofe  que  du  vin  rouge  , & ce- 
| pendant  pour  faire  toujours  jouer  la 
mâchoire  & leur  fournir  dequoy  gru- 
ger , il  y avoit  devant  elles  un  plat 
defucrenes.  Toutefois  je  ne  peu  pas 

re- 
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remarquer  qu’elles  fulTent  fort  bel** 
ks  } car  la  trogne  de  la  plus  jeune 
refiembloit  fort  bien  a la  pleine  lune, 
puis  que  fes  joués  & fon  menton  à 
caufe  de  leur  exceffive  graifle  avoyent 
la  mefme  largeur  que  fon  front.  Et 
quant  à la  plus  vieille , fon  vifage 
eftoit  à la  vérité  un  peu  plus  maigre, 
mais  il  eftoit  fi  long  que  le  plus  bas 
du  menton  eftoit  à peine  aulfi  large 
qu’une  piece  de  deux  fols.  Quelle 
forte  de  gens  eft  ceci  ? demanday  je 
à mon  Conduéleur.  Et  quelle  eft 
encore  la  caufe  que  ces  Seigneurs 
leur  portent  tant  d’affection Ce 
font  de  païfanes  , me  répondit  il, 
comme  vous  le  pouvés  bien  juger  par 
leurs  habits  ; elles  font  entrées  ici 
pendant  que  nous  avons  efté  dans 
l’autre  chambre, .&  pour  ce|qui  con- 
cerne voftre  autre  demander  fcavoir 
pourquoy  ces  Meilleurs  ont  tant  de 
paffion  pour  elles,  cela  vient  feule- 
ment de  ce  qu’ils  ne  font  pas  accou^ 
tumés  de.trourer  unetelle  efpece  ds 

per- 
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perfones  dans  ccs  fortes  de  maifons, 
d’ailleurs  ils  fe  figurent  qu’elles  font 
en  moindre  ufage  que  les  Damoyfel- 
Ifcs.  & cependant  il  eft  certain  que 
les  Matelots  & les  païfants  font  mon- 
tés fur  elles  il  y a plus  de  cinq  ans. 
Elles  font  encore  nouveles  & inco- 
gnucs  en  ce  lieu  , ajouta -il , mais 
deux  mois  neferont  pas  écoulés  qu’il 
n’y  aura  perfone  qui  veuille  les  re- 
garder , car  elles  font  auffî  ruflres 
en  leur  converfation  qu’en  leurs 
v-eftements,  & pour  ce  qui  concer- 
ne leur  beauté , il  s’en  trouvera  fort 
peu  qui  veuillent  les  rechercher  à cet 
egard. 

Mais  faites  un  peu- là  defiience  & 
écoutés,  cria  le  joueur  de  violon, 
auffî  toft  que  mon  Guide  eut  achevé 
ces  dernieres  paroles.  D’abord  cha- 
cun tourna  la  telle  de  ce  collé  là  pour 
voir  ce  qui  devoit  arriver.  Pendant 
qu’ils  eltoyent  tous  en  atente,  un 
François  ayant  rallé  & touffe  cinq  ou 
fix  fois  commença  à chanter  la  chan- 
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fon  qui  fuit , compofée  de  paroles 
écorchantes. 

Quel  mal  me  caufent  les  putains? 

Leur  mandtte fnejjeejï  pleine  de  venins. 
Et 

Là  deflusil  fut  trouble  par  un  grand 
bruit  qui  furvint  inopinément  à la 
porte,  j’ayveu,  cria  la  fer  vante,  ce 
qu’il  a fourré  dans  fôn  haut  de  chauf- 
fe. Tu  ments  comme  une  putain  , 
dit  un  jeune  drôle  qui  eftoit  raifon- 
Tîablement  bien  habillé  , & contre 
qui  la  fervante  avait  ceftê  difputé. 
Qu’eft  ceci  encore  ? demanday  je  à 
mon  Conduâeur  ? ce  galant , dit  il , 
a ferré  dans  fa  braguete  un  pot  d’e- 
ftain  qu’il  a dérobé  dans  la  cave  à vin 
comme  il  nefaifoit  que  fortir  de  la 
chambre  pour  répandre  de  l’eau , car 
lagoutiere&  le  lieu  oùeftle  vin  font 
tout  proche  l’un  de  l'autre;  mais  il 
ne  luy  fervira  rien  de  le  nier , ajouta- 
il,  il  faudra  bien  qu'il  le  rende  tout 
à l’heure.  Cela  fut  vray  en  effed  , car 
apres  que  les  deux  parties  eurent 

que- 
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querellé  long  temps  enfemble,  on 
le  tafta  par  dehors  autour  defon  haut 
de  chauffe,  & comme  le  pot  eftoit 
trop  gros  pour  efîfe  caché  en  un  petit 
coin , on  recognut  d'abord  fon  lar- 
recin.  Il  pretendoit  s’épouftér  d’a- 
bord qu’il l’auroit  rendu,  & fe  ga- 
rentir  du  Scandale;  mais  l’Hoftefle 
le  faille  par  les  cheveux  comme  une 
Furie  infernale , & ayant  pris  en  main 
(a  pantoufle,  elle  luy  en  bailla  tant 
le  coups  lur  le  vifage,  que  la  honte 
d’avoir  efté  furpris  en  dérobant  n’a»-* 
■oit  jamais  peu  luy  rendre  les  joues 
\ rouges.  C’eft  là  un  pauvre  larrecin, 
li-je  à mon  Conducteur,  & il  fau- 
dra que  ce  fripon  dérobé  longtemps 
le  telle  façon  avant  qu’il  deviene  ri- 
:he.  Je  ne  fcay  ce  que  j’endoi  dire, 
ne  répondit  il , fi  ce  n’eft  que  c’efl:  là 
e plus  fot  larrecin  qui  fe  puifl’e  jamais 
pratiquer  dans  le  monde,  car  ces  pots 
l’etain  ne  font  pas  eferoqués  pour 
:ftre  rendus  chez  les  potiers  d’Etain; 
nais  on  les  dérobé  ordinairement 

pour 


44  Le  VVTANISMZ 

pour  les  donner  à quelqu’une,  ou 
pour  en  aller  boire  la  valeur  chez 
quelque  autre  Maitrefle  de  bordel , 
de  forte  que  ceux  qui  les  emportent, 
& qui  ce  faifant  rifquent  beaucoup 
de  dangers , en  tirent  fort  peu  de  pro- 
fit. D’ailleurs  celle  efpece  de  larcin 
a quelque  chofe  de  particulier,  c’eft  à 
feavoir  qu’on  n’en  fait  aucun  fecret, 
& que  ceux  qui  s’y  amufent,"  quel- 
quefois s’euvom  publier  leur  prou- 
efle  partout  fur  ces  hardies  actions , 
rre  plus  ne  moins  que  fi  c’eftoit  un 
fait  fort  louable,  & ce  ne  font  pas 
feulement  les  pintes  qu’on  dérobé, 
mais  tout  ce  qui  feprefentcàla  main 
& qui  n’eft  point  trop  grand  pour 
eftre  ainficachédans  une  bragucte  ou 
fous  un  manteau  fans  qu’on  puiffe: 
l’apercevoir  par  dehors,  car  tout  ce 
que  de  pareils  drôles  trouvent  en  un 
bordel  eft  tenu  pour  une  capture: 
légitimé,  pourveu  feulement  qu’ils 
puilfent  l’atraper  avec  leur  griffes. 
La  mefme  chofe  arrive  bien  fouvent 

avec 
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avec  force,  & peut  eftre  que  vous 
en  verres  bien  un  exemple  avant  que 
nous  nous  feparions. 

L’Hofleffie  avoit  encore  la  bouche 
pleine  de  celle  plaifante  bataille 
qü’elle  avoit  eue  avec  le  larron  de 
pots  , lors  que  quelqu’un  pouffa  la 
porte  & l’ouvrit,  & il  entra  une  Don- 
zèle  dans  la  chambre  qui  attira  d’a- 
bord fur  elle  le  regard  d’un  chacun. 
Elle  avoit  les  yeux  tout  a fait  noirs  & 
le  tein  auffi  blanc  que  la  neige  avec 
une  agréable  rougeur  aux  endroits 
conven  ables,c’eft  à dire  fur  fes  joues , 
celle  rougeur  fe  diflipa  peu  à peu  & fi 
doucement  qu’il  ne  me  fouvient  pas 
d’avoir  veu  jamais  de  ma  vie  de  joues 
plus  charmantes.  Son  front  elloit 
orné  d’un  tour  de  boucles  blanches 
comme  la  grele  avec  une  coeffe  noire 
qui  voletoit  legerement  là  delfus , 
de  forte  qu’il  me  fut  impoflîble  de 
voir  comment  ces  boucles  eftoyent 
atachcécs,car  je  n’ellois  pas  fi  inocent 
jque  jenevifle  bien  que  ces  cheveux 
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n’avbyentpascreu  fur  fa  tefte:  d’a- 
vantage elle  eftoit  rcveftuë  d’un 
fimarre  de  foye  fleuri , fous  lequel 
elle  avoit  une  jupe  de  foye  jaune. 
Elle  eftoit  ceinte  au  milieu  du  corps 
avec  un  large  ruban  de  la  mefme  cou- 
leur avec  un  grand  Nœud  qui 
pcndoit  à cofté  d’elle  .&  tournoit  un 
peu  fur  le  derrière.  Les  Meilleurs 
s’entreregardoyént  les  uns  les  autres, 
car  il  n’y  avoit  perfonequi  cognuft 
ccftedonzele.  Neantmoins  pouvants 
bien  s’imaginer  pour  quel  lujet  elle 
eftoit  venue  en  ce  lieu , il  y eut  deux 
gentilshommes  François  qui  fe  tirè- 
rent promptement  hors  de  la  troupe, 
& tenants  le  chapeau  à la  main , ils  la 
prièrent  de  pouvoir  obtenir  l’ho- 
neur  de  boire  un  verre  de  vin  avec 
elle.  Elle  leur  répondit  en  la  mefme 
langue  avec  une  grande  civilité,  & 
elle  s’avança  pour  s’aprocher  de  la  ta- 
ble où  l’Hoftefle  avoit  fait  faire  pla- 
ce pour  ces  trois  perlonages.  Tout 
d’abord  on  y aporta  un  verre  d’une 
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pinte  avec  du  vin  de  Rhin  dans  le- 
quel il  y avoit  une  groffe  piece  de 
lucre,  il  y avoit  encore  un  grand 
plat  de  fucreries  & de  confitures.  Je 
ne  demeuray  pas  moins  ebaï  fur  la 
beauté  de  ceftc  Donzele  que  fur 
l’honcur  que.ces  deux  Meilleurs  luy 
rendoyent , car  ils  eftoyent  alfis  tefte 
nuë,  & jamais  ils  ne  beurent  à fa 
fanté,  qu’ils  ne  fe  courbaflent  avec 
un  tel  homage  que  s’ils  euffent  eu  une 
IjPrincelïe  devant  eux.  Mon  Con- 
ducteur aperceut  à mon  eftonae- 
jment  par  le  regard  fixe  de  mes 
Iveux  & par  ma  taciturnité,  ce  qui  le 
fit  fourire  & me  tirant  par  la  man- 
che , n’avés  vous  point  de  cognoif- 
lance  avec  cefte  Damoyfelle  ? me  de- 
panda  il.  Oh  non  pas  moy , luydi- 
|e,  je  ne  fcachepas  de  l’avoir  jamais 

I'euë , & je  ne  fcache  point  aullî, 
ijoutay-je,  que  j’en  aye  jamais  veu 
me  plus  belle.  Innocent  jeune  hom- 
me , reprit  il  avec  une  bouche  riante , 
pya  pourtant  fort  peu  de  temps  que 

vous 
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vousl’avésveuë,  elles  vous  fi  court 
de  mémoire?  Vous  voulés  railler  , 
di- je.  Certespoint  du  tout , répon- 
dit il,  &pour  vous  ofter  celle  ima- 
gination, je  vous  diray  que  c’eft  la 
Drolîefie  Brabançone  avec  laquelle 
Izabelle  monta  en  haut  afin  de  l’ajuf- 
ter.  Je  pourrois  biçn  croire  cela., 
luy  di  - je,  fi  le  changement  n’eftoit 
pas  fi  grand  & fi  extraordinaire., 
car  celle  Brabançone , de  qui  vous 
parlés,  efloit  brune  fans  aucun  mé- 
langé de  rougeur  ; celle  ci  tout  au 
contraire  eft  aufïi  blanche  que  la 
neige,  & elle  a les  plus  belles  joues 
rouges  que  mes  yeux  ayent  jamais 
veuës.  Quelraport&  quelle  conve- 
nance y a- il  donc  entre  ces  deux? 
Ocft  pourtant  la  mefme  , repartit 
mon  Conducteur , & tout  le  chan- 
gement que  vous  y remarqués  ne 
confifle  qu’en  emprunt.  Les  bou- 
cles , continua-il,  que  vous  voyés 
pendre  fur  fon  front , & qui  font 
feulement  faites  de  poil  de  bouquins 
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font  placés  en  cef  endroit  pour  deiqf 
raifons  , premièrement  pour  faire 
paroitre  la  perfone  comme  une  ga- 
lante & noble  Damoyfelle , fe.con- 
dement  a caufe  de  la  difformité  de 
fon  front,  dontcescheveux  affrétés 
couvrent  le  defaut  d’eftre  trop  étroit 
"&  trop  ridé.  Déplus  la  blancheur 
qui  vous  la  rend  fi  agréable  n’eft  au- 
tre chofe  que  du  fard , -&  c’eft  au 
papier  d’Efpagne  qu’elle  eft  obligée 
de  rendre  grâce  pour  la  rougeur  de 
fes  joues.  En  un  mot  tout  fon  ÿifage 
n’eft  autre  que  celuy  d’une  figure  de 
peinture, qui  n’eft  redevable  de  toute 
fa  beauté  qu’à  la  feule  couleur. 

Qu’ eft  ce  que  cela  , papier  d’Ef- 
pagne?  luy  demanday- je.  Ce  font,  me 
répondit- il,  de  petites  feuilles  depa- 
jpier,où  il  y a de  la  couleur  dedans  que 
ie  ne  feaurois  mieux  comparer  qu’- 
lux  dos  d’un  efearbot...  Mais  fous 
bejdoré  il  y a une  agréable  rougeur 
fachée.quieftant  frotée  en  quelque 
pndroit  avec  un  peu  d’humidité  don- 
ne 
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ne  une  telle  couleur  quelle  fe 
void  éclater  fur  la  face  de  cefte  Da- 
moyfelle.  Et  pour  faire  en  forte  que 
cela  imite  parfaitement  bien  le  na- 
turel , on  fait  li  bien  diminuer  cefte 
rougeur  avec  un  doigt  mouillé  qu’il 
n’yaperfone  qui  puilfe  recognoitre 
3a  feparation  qti’il  y a entre  le  dit 
rouge  & entre  la  blancheur  de  la 
peau  ou  du  fard.  Je  di  de  la  peau  ou 
du  fard,  car  celles  qui  font  fufïifam- 
ment  blanches  de  leur  propre  natu- 
rel ne  fe  ferviront  de  fard  que  fort  ra- 
rement, parce  que  peuàpeu  iigaftc 
le  tein  du  vifage  & le  fait  devenir 
jaune.  Mais  pour  la  plus  grand  part, 
elles  fe  fervent  toutes  de  ce  papier 
d’Efpagne.  Eftilpoffible,  luydi-je 
' qu’on  puifièen  fi  peu  de  temps  faire 
changer  fi  fort  une  perfone  ? mais 
demanday  je  apres  cela,  combien  de 
temps  cefte  beauté  empruntée  fe 
peut  elle  bien  maintenir?  Tout  au  • 
plus, répondit  mon  Conduéfeur,non 
pas  davantage  que  vingt  & quatre 

heu- 
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heures,  & fi  elles  vont  s’aifeoir  au- 
près du  feu, non  pas  feulemen  t fi  x,  car 
la  chaleur  delà  flamme  le  fait  feicher 
dans  la  peau  ; mais  le  rouge  d'Ef- 
pagne  eft  de  longue  durée  & ne  perd 
pas  fon  luftre  par  le  feu.  De  plus 
quand  on  eft  fardé  , on  doitfe  don- 
ner de  garde  de  la  fueur , car  autre- 
ment la  tromperie  fe  manifefte  d'a- 
bord par  quelques  rayes  & marques 
qui  font  caufées  par  l'humidité  & fei 
fubtil  de  la  fueur.  Outre  cela , con- 
tinua-il,  le  fard  ne  peut  pas  com- 
muniquer beaucoup  de  beauté,  fi  ce 
n’eft  à celles  feulement  qui  ont  une 
peau  unie  & polie  fans  aucune  dif- 
formité en  quelques  parties  de  leur 
vifage,  telles  que  font  un  nés  trop 
grand  ou  releve  en  boife,  une  bou- 
che large,  de  levres  tortues  & p]U- 
fieurs  autres  chofes  femblables , car 
touchant  celles  qui  font  piquotécs 
de  verole,  on  enpeut  incontinent  dé- 
couvrir la  tromperie,  parce  que  le 
fard  ne  veut  point  s’unir  fur  une  peau 
C 2 ine- 
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inégalé  ou  mal  unie.  Autrement 
c’eflune  bonne  aide  pour  celles  qui 
font  par  trop  brunes,  & plufieurs  qui 
eftoyent  naturelement  laides  ont 
paflé  de  longues  années  pour  de  bel- 
les filles  par  le  moyen  de  celle  inven- 
tion & parle  fecours  du  papier  d’Ef- 
pagne.  Ilfautque  j’avouë,luy  di-je, 
quec’cft  là  une  jolie  pratique,  & je 
veux  bien  croire,  qu’il  y en  a beau- 
coup qui  fe  laifient  duper  par  la,  & 
particulièrement  s’ils  ne  font  pas  ex- 
perts en  ce  commerce.  Cela  efl  cer- 
tain, répliqua- il  •,  mais  pourres  vous 
vous  empecher  de  rire,  ajouta- il , fur 
la  folie  de  ces  Meilleurs  François  qui 
leur  rendent  de  fi  grands  refpeéts? 
lors  que  je  vous  auray  dit  que  celle 
Damoyfelle  a eflé  fouvent  decou- 
fu  & s’eft  abandonnée  pour  fix  fols 
avec  les  Soldats  qui  font  en  garnifon 
auchateau  d’ Anvers , & qu’elle  a 
appris  ce  François  que  vous  luy  en- 
iendés  parler  fi  naturellement  à la 

coin- 
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compagnic  d’un  François , qui  va 
jouer  du  violon  etr  Braband  en  la  fai- 
fon  de  la  Foire  des  païfants  & qu’el- 
le a tenu  ménagé  avec  Iuy  durant 
trois  ans.  Puis  je  bien  prendre  cela 
pour  une  vérité  ? Iuy  demanday-je 
avec  un  grand  etonnement.  Ouï 
certainement,  dit  il,  car  je  ne -vous 
diray  aucune  chofe  qu’elle  ne  foit 
eftectivemenrainfi  arrivée.  En  fuite, 
pourfuivit  il  à raconter , elle  a fccu 
fi  bien  enforceler  un  certain  Seigneur 
a Bruxelle , qu’il  l’entretenoit  & la 
pourvoyoitde  toutes  les  chofcsdont 
elle  pouvoit  avoir  neceffité  j mais 
cela  ne  dura  pas-fort  long  temps,  car 
s’eûant  aperceu  qu’elle  ne  luy  tenoit 
jamais  parole  & qu’elle  prenoit  fes 
ebats  avec  toute  lorte  d’hommes,  il 
la  retrancha  , & ne  s’amufa  jamais 
plus  à elle.  Depuis  ce  temps  elle  a lo- 
gé dans  trois  ou  quatre  Logis  a pu- 
tains tant  a Bruxelle  qu’a  Anvers  8c  a 
prefent  qu’elle  a efté  allés  uféc  (car 
C 3 en,-. 
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encore  qu’elle  ne  Toit  pas  fort  aagée, 
elle  a neanmoins  exercé  ce  commer- 
ce de  -ja  plus  defept  ans  ) elle  paf- 
fera  ici  encore  pour  une  pucelle  qui 
n’auroit  fait  que  de  fe  métré  dans 
le  train  du  badinage  depuis  cinq  ou 
fix  mois.  Je  n’aurois  jamais  creu , 
luydi-je,que  les  chofes  allaient  d’une 
maniéré  li  étrange  que  celle  que  je 
voibien  maintenant.  Cela  n’eil  pas 
encore  tout , repartit  mon  Con- 
duéteur , vous  verés  de  chofes 
beaucoup  plusfurprenantes  en  d’au- 
tres endroits,  car  cefte  maifon  eft  en- 
core une  des  meilleures  ou  il  arrive 

le  moins  de  tricherie.  Mais là 

defl'us  il  fut  interrompu  par  une 
criaillerie  qu’on  entendit  tout  pro- 
che de  la  cheminée.  C’eft  déjà  main- 
tenant la  troifieme  fois  dans  l’éfpace 
de  deux  foirées,  dit  une  Damoy- 
felle,  qui  avoit  une  robe  noire,  que 
vous  m’avés  joué  celle  piece , mais 
je  jure  parbleu  que  je'n’en  demeu- 
reray  pas  là,  quand  nous  devrions 

nous 
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nous  batre  bien  joliment.  Vous  en 
pouvés  agir  comme  if  vous  plairra, 
ait  l’autre,  qui  eftoit  pareillement 
habillée  en  Damoyfelîe,  je  rie  m’en 
mets  guère  en  peine  -,  Il  vous  avés 
quelque  chofe  à dire  , venés  moy 
parler  hors  de  la  chambre.  Que  dian- 
tre ya-il  là  encore  à demcler?  s’é- 
cria F Hoftefie  , faut  il  donc  que 
vous  autres , Mesdames , foyés  tou- 
jours en  querelle?  Jugés  un  peu, 
Madame,  fij’aytort?  dit  celle  qui 
avoit  parlé  la  première , elle  eft  allée 
derechef  dire  à un  Seigneur  que  je 
fuis  mal  faine  & c’eft  la  pour  la  troî- 
fîeme  fois  dans  le  temps  de  deux  foi- 
rées, autrement  j’aurois  pour  le  moins 
gaigné  un  ou  deux  ducatons.  Hé 
bien  ceft  la  vérité  , Madame  , dit 
l’autre,  carie  petit  Blond , en  a eu 
il  n’y  a pas  long  temps  une  chaude 
pilfe,&  de  quelle  façon  qu’aille  la  fan- 
té  du  dodu,  ce  barbier  qui  ne  fait  que 
de  s’en  aller,  pourroit  bien  en  parler. 
Taifés  vous  l’une  & l’autredit  l’Ho- 
C 4 ftef. 
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fteflfe  où  je  vous  prendray  par  les 
épaules  & vous  fairay  fi  bien  paffer 
la  porte  que  vous  n'aurés  jamais 
l'honeur  d'avoir  place  dans  ma  mai- 
fon.  d7  Abord  ces  deux  Créatures 
firent  filence,  de  forte  qu'on(pouvoit 
remarquer  facilement  que  cefte  mai- 
fon  leur  eftoit  fort  importante  pour 
fubfifter.  Cela  feroit  il  véritable? 
di-je  à mon  Conducteur,  que  cefte 
fille  foit  fi  mal  difpofée?  Et  foufre- 
on  encore  que  quelqu’un  s'aille 
meler  avec  elle  ? Souvent  les  Hoftef- 
fes  ne  s'en  foucient  gueres , répon- 
dit -il,  particulièrement  fi  ce  ne  font 
pas  des  meilleurs  chalands  , autre- 
ment elles  avertiront  bien  encore  un 
homme  pour  ne  perdre  point  leur 
argent  journalier  ; mais  fi  ce  font 
des  etrangers  ou  des  hommes  qui  ne 
font  qu'y  venir  parfois,  on  leur  laifle 
feulement  faire  leurs  affaires  & s'ils 
ne  s’en  trouvent  pas  mal  c'eft  un 
bonheur  mais  s'il  arrive  le  contraire, 
on  tache  de  les  perfuader  & de  leur 

faire. 
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faire  acroire , en  cas  qu'ils  vienent  à. 
fe  plaindre  fur  ce  poinét,  qu’ils  ont 
cfté  y vreSjOÙ  qu’ils  fe  font  forcés,  ou 
qu’en  viron  le  mefme  temps  ils  ont 
eu  à faire  avec  quelqu’autre  Femele, 
& qu’ils  ne  fcavent  pas  a prelènt  à. 
qui  ils  doivent  atribuer  la  faute.  El- 
les ont  toujours  preftes  mille  fem- 
blables  défaites,  car  la  vie  des  pu- 
tains & des  Maquereles  n’eft  accom- 
pagnéeque  de  fourberie  & defauf- 
1 été.  C’elt  la  raifon  pourquoy,  conti- 
nua-il,  il  y a tant  de  putains  qu’il 
faut  grailler  de  Mercure,  au  lieu, 
qu’ autrement  on  pourroit  les  fe - 
courir  avec  peu  de  chofe,  caracaufê 
que  les  Maquereles  foufrent  qu’on 
falfe  le  tracas  avec  elles,  foit  qu'elles 
foyent  faines  ou  mal  faines-  pour  ne 
perdre  aucune  occafion  de  gaigner 
de  l’argent , encore  que  les  Barbiers 
les  avertilTent  fou  vent  allés  de  bonne 
heure,  le  mal  empire  peu  a peu  fi  for- 
tement qu’ enfin  fi  elles  ne  veulent 
point  pourrir  toutes  vives,  elles  font 
C 5 con- 


yd  Le  P VT  AN  1S  ME 

contraintes  de  fe  faire  traiter  d’une 
maniéré  fort  pitoyable;  mais  allons 
maintenant  en  un  autre  lieu,  dit  il, 
car  vous  avés  veu  tout  ce  qu’il  y a 
ici  à faire  ordinairement.  Nous 
fortimes  donc  de  la  chambre  & nous 
avançâmes  vers  l’entrée  de  la  maifon 
où  j’culenés  incommodé  d’une  for- 
te odeur  debouë  de  cheval,  ce  qui 
me  fit  demandera  mon  Conduéteur, 
d’ou  cela  provenoit?  Regardés  feu- 
lement là  derrière  la  porte,  dit- il, 
vous  le feaurés  bien  pourlors.  je  le 
fi  & je  vi  la  quelques  fientes  qui 
fumoyent  encore.  Infailliblement, 
di-jc,  il  y aura  ici  encore  quelque  my- 
ft ere,  car  je  ne  croi  pas  que  l’hofte  ny 
l’Hofteflé  foyent  nfalles  pour  falir 
leur  maifon  de  trierde  fans  bonne 
caufe.  Vous  avés  raifon,  me  répon- 
dit il;  mais  afin  que  vous  puilliés 
Ravoir  pourquoy , je  vous  diray,  que 
h plus  part  des  maquereaux  & des 
maquerclles  croyent fermement  que 
celle  fiente  porte  bonheur  & chalan- 

dife; 
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dife;  mais  il  vous  faut  auffifcavoir, 
qu’il  faut  qu’elle  foit  chiée  juftemetit 
devant  le  logis  & qu’elle  foit  mife 
d’abord  toute  chaude  derrière  la 
porte,  ou  autrement  elle  feroit  fans 
effeétjdu  moins  à ce  qu’elles  croyent. 
Je  ne  puis  pourtant  point  encore 
croire,  luy  di-je  , que  le  commer- 
ce dépende  de  tell^bagateles.  Point 
du  tout,  repartit  il^mais  il  n ’y  a point 
de  pcrfones'dans  le  monde  qui  foit 
fi  crédule  ni  qui  felaifleperfuader  de 
chofes  plus  étranges  &plus  dénatu- 
rées. Elles  attribuent  le  mefme 
efîed  à un  fer  de  cheval  , qui  au- 
ra efté  trouvé  ou  dérobé;  on  le  met 
dans  la  chambre  commune  dans  le 
trou  de  foyer  • mais  qu’on  y faflé  har* 
diment  dix  ans  de  feu  au  delTus,s’il 
n’v  a point  d’autre  caufe  qui  rende 
bon  le  commerce , je  fuis  fort  affairé 
que  cela  n’arrivera  point  pour  celle 
ci,  à moins  que  nous  voyons  de 
l’avantage  à maintenir  ces  fentiments 
criminels  pour  les  attirer  tant  plus 
C 6 feu- 
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purement  dans  nos  piégés,  car  en  tel 
cas  nous  leur  envoyons  de  temps  en 
temps  un  homme  qui  eft  égaré  du 
féntier  de  la  vertu;mais  il  y a déjà  long 
temps  que  nous  nous  fommes  fort 
peu  alembiqué refprit  avec  ces  baga-*  , 
telles  y car  pour  la  moindre  chofe  ce 
monde  maudit  fon  am^&  fon  falut 
tant  & fi  fouvent^ifils  ne  peuvent 
point  nous  echapef.  Je  pourrois  bien 
encore  vous  raconter  beaucoup  de 
femblables  moyens  qui  font  tous 
employés  pour  le  mefme  ufage,  mais 
ils  font  trop  ridicules , &ils4ie  mé- 
ritent pas  qu'on  remué  fi  longtemps 
la  langue  pour  en  difcourir. 

En  nous  entretenant  de  la  forte, 
nous  vinmes  dans  la  meme  rue  devant 
une  maifon5où  nous  ne  pouvions  en- 
trer fans  ouvrir  un  baluftre  qui  eftoit 
a r ouverture  de  la  porte  & ou  il  y 
avoit  une  clochete  attachée  pour 
avertir  THofte  quand  quelqu'un  en- 
troit ; mais  mon  Conducteur  feavoit 
ouvrir  toutes  les  portes  & toutes  les 
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ferrures  fans  faire  le  moindre  bruit. 
De  l’Entrée  de  la  maifon  nous  avan- 
çâmes d’abord  dans  une  grande 
chambre  quarrée,qui  recevoit  de  jour 
la  lumière  delà  rue  par  quelques  fe- 
neftres  de  verre;  maisfij’avois  ouï  un 
bruit  au  lieu  d’où  nous  venions  y 
c’eftoit  cent  fois  pire  en  celuy  ci, 
car  un  Orgue  qui  eftoit  à un  coin 
de  la  chambre  refonoit  fi  fortement, 
qu’à  peine  on  pouvoit  s’entendre 
parler  l'un  l’autre  : neanmoins  il  ne 
dura  pas  fort  long  temps  parce  que 
celuy  quitiroitlapedaleoule  fouflet 
fut  appelle  de  FHofte  pour  prendre 
garde  à la  cave,pendant  que  la  fervanc 
te  eftoit  fortie  pour  un  meflage. 
Comment,  di-je  à mon  Condu- 
cteur, Employé  on  auffi  de  tels  in- 
ftruments  de  mufique  en  de  tels  lieux? 
je  croyoisqu’on  ne  s’enfervoit  feu- 
lement que  dans  lesEglifes.  Il  y en 
a quelques  uns,  me  repartit  il,  qui 
ont  en  leur  maifons  de  tels  petits 
orgues , encore  qu’on  ne  devroit'pas 
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lcpermetrc;  mais  ces  Meilleurs  pre- 
nait toute  la  main  quand  on  leur 
accorde  feulement  un  doigt,  &ainfi 
peu  a peu  de  telles  irrégularités  gai- 
gnent  piedfi  profondément,  qucn 
fuite  on  a beaucoup  de  difficulté  à 
fcavoir  le  moyen  de  les  rétablir.  Lors 
que  les  bouquans  à mufique  furent 
établis  pour  la  première  fois  dans 
Am  fier  dam y ajouta-il , on  les  appella 
de  v&pces  de  Menifte  parce  qu’on  y 
pouvoir  trouver  un  pafletemps  ho- 
nefte  & fort  agréable.  Les  bons 
bourgeois  quiavoyentde  l'apparen- 
ce y alloyent  avec  leur  femmes,  & 
quiconque  recherchoit  une  fille  en 
mariage,  à moins  quecefuftun  hom- 
me de  la  plus  haute  qualité  ( car  ceux 
là  eftoyent  trop  grands  pour  aller  en 
une  compagnie  bourgeoife  avec  de 
filles  de  condition)  auroit  fait  voir 
qu'il  r/entendoit  point  du  tout  a fai- 
re l'Amour  s’il  ifavoit  ameiné  fa 
maitreffe  en  une  maifon  à mufique, 
ou  pour  lors  on  n'en  trouvoit  qu'une 

ou 
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ou  deux.Cependant-qnelquesputotes 
ayant  efté  auiïi  conduites  en  ces  mai- 
fons  par  leur  galands , s’imaginoyent 
(parce  qu’il  y venoit  beaucoup  de 
jeunes  gens  qui  furent  enchantés  de 
l’agreable  fon  dés  violons  & des  epi- 
netes)  que  par  cefte  maniéré  de  ven- 
dre du  vin&  tenir  cabaret  on  pour- 
j roit  faire  un  profit  extraordinaire. 
11  y eut  d’abord  des  Hodes  qui  mi- 
I rent  la  main  à l’œuvre  & qui  prirent 
des  Muficiens,  ce  qui  leur  reuflîtfi 
bien,icaufe  qu’ils  entretenoyentune 
ou  deux  filles  qui  par  ladanfe&  par 
j les  gelées  impudiques  feavoyent  at- 
; tirer  les  Meilleurs , que  peu  a peu  il  y 
| eut  tant  & plus  de  ces  maifons  & 

S qu’au  lieu  de  faire  venir  dans  la 
\ chambre  une  ou  deux  Demoyfelles, 
le  nombre  acreut  fi  fort  de  main  en 
main  que  prelcntement  il  en  compa- 
I roit  plufieurs fois  quinze  oufeize  en 
une  loiree,  de  forte  qu’un  homme 
peut  ordinairement  avoir  un  ovfelet 
j oa  une  putain  a part,  cela  s’entend 

dans 
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dans  de  maifons  ou  le  commerce  des 
liommes  n’eft  pas  fi  extraordinaire- 
ment grand.Meme  on  eft  allé  fi  avant, 
que  les  premières  maifons . oitj’ay 
dit  que  les  honeftes  gens  hantoyent, 
& où  Tonne  vouloit  point  avoir  à 
faire  avec  des  putains  & de  telles 
troupes,  perdoyehttout  a coup  tout 
leur  commerce , de  telle  façon  qu’on 
avoit  allés  de  peine  pour  pouvoir 
fubfifter.  Or  maintenant  parce  qu’- 
entre ces  nouveaux  cabaretiers  il  y en 
avoit  qui  s’imaginoyent  qu’un  Vio- 
lon ne  faifoit  pas  alîés  de  bruit  pour 
attirer  le  monde  à leur  logis  on  com- 
mença de  mettre  des  orgues,  & de- 
puis ces  fortes  d’inftruments  ont  de- 
meuré par  ci  par  là. Pendant  que  mon 
Condudeur  m’inftruifoit  de  ces  cho- 
fes  je  tournay  ma  veuë  tout  autour  Re- 
voyant qu’il  n’y  avoit  que  de  filles 
bourgeoifes  alfifes  avec  cinq  ou, 
fix  femmes  d’aage  meur  auprès  défi 
queles  il  y avoit  des  hommes  alïîs 
avec  des  pipes  à la  bouche  fans  au-r 
c une  boiflon , je  luy  demanday  pour- 
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quoy  on  foufroit  là  ce  monde  fan», 
qu'on  en  reccuft  aucun  profit  feloa. 
que  je  pouvois  remarquer , &pour»* 
quoy  je  ne  voyois  point  ici  tant  de 
Damoyfeles  comme  au  lieu  d’où.- 
nous  citions  venus.  Cela  ne  va  point* 
par  tout  de  mefme,  répondit  mon 
Conduéteur,  dans  ces  lieux  ci  le  plus 
grand  trafic  fe  fanfavecde  bateliers», 
de  matelots  & telle  forte  de  gens,  8c. 
parce  que  ce  monde  ne  converfe  pas 
avec  le  fexe  damoyfeau  , en  leur 
! donne  des  filles  qui  font  prefque  de 
j mefme  naturel  & de  mefme  mœurs 
qu'ils  font,  c’eft  adiré  qui  prenent 
j plaifirà  renier  horriblement,  qui  ont 
; des  maniérés  d'agir  déréglées , & qui 
fe  furchargent  fi  tort  de  vin  que  fou-? 

|j  vent  ellesont  bien  de  la  peine  à trou- 
I ver  leur  maifon.  ll  eftvray  qu’il  faut 
qu’  elles N faflent  beaucoup  pour 
entretenir  l'amitié  de  l'Hofte  & 
de  l'Hofteffe;  mais  il  eft  vrayaufr- 
fi  que  de  leur  propre  humeur  el- 
1 les  font  pour  la  plus  grand  part 
1 turieufement  enclines  a bien  boire. 
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& qu’elles  font  confifter  [leur  plus 
grand  honeur  à furpafl’er  en  cela  les 
autres.  Pour  ce  qui  concerne  ces 
femmes  & ces  hommes  qui  font  là 
affis  fans  vin , continua-il , ce  font 
tous  des  Ruffiens  ou  des  Maquere- 
aux, & Maquerellcs  chez  qui  ces 
putotes  habitent , & ils  prenent  bien 
garde  qu’  elles  ne  vienent  à s’en- 
fuir, parce  que  d’ordinaire  ces  filles 
leur  doivent  de  l’argent  & leur  font 
encore  redevables  des  habits  qu’el- 
les portent,  & c’eft  ici  la  caufe 
qu’ils  font  toujours  en  crainte; 
qu’elles  ne  prenent  de  la  poudre 
d’efeampe  , & non  pas  lans  raifon, 
car  ces  bonnes  belles  ne  iaifleront 
pas  ordinairement  cchaper  la  moin- 
dre occafion , à caufe  qu’elles  ne  peu- 
vent jamais  fe  dégager  plus  promp- 
tement de  leur  debtesque  par  celte 
maniéré.  Déplus,  ajouta -il,  la 
plus  grand  part  de  ces  Hoftefles  ont 
eftéaulfi  Putains  elles  mefmes,  c’eft 
pourquoy  elles  en  feavent  d’autant 
mieux  ce  que  c’eft  du  Metier.  On 

ne 
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ne  jugcroitpas  d’elles  de  la  forte,  à 
confiderer  leur  habillements,  luy  di- 
je,  puis  qu’  elles  font  toutes  mo- 
deftement  habillées  ne  plus  ne  moins 
que  de  femmes  Meniftes.  Vous 
a vés  raifon,me  dit  mon  Condu&eur, 
mais  je  vous  en  dedareray  la  caufe. 
Parce  quecesbeftes  vienent  àfe  ma- 
rier pour  la  plus  part  à de  Matelots 
& à telle  efpece  d’hommes,  il  faut 
qu’elles  s’ajuftcnt  à la  façon  de  leur* 
! maris  & qu’elles  quitent  d’abord 
|tous  rubans,  nœuds  & galanteries, 
cequ’elles  font  d’autant  plus  facile* 
ment  qu’elles  oftent  à leur  Camara* 
des  tout  fûjet  de  parler  d’elles  avec 
jmedifance , car  tant  plus  long  temps 
une  fille  a joué  le  Perfonage  de  pu- 
tain, tant  plus  honefteveut  elle  pa- 
foitre  quand  elle  eft  mariée:  Et  en-* 
core  qu’elle  tiene  un  bordel  auffi  vi- 
lain qu’il  s’en  puiffe  jamais  tenir , ce 
fera  toujours  là  fa  première  parole, 
qu’elle  ed  une  femme  d’honeur  & 
tju’il  n’y  a perfoiie  qui  ayt  aucune 

cha- 
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ehofe  à dire  contr'elle,  car  ces  Créa- 
tures s'imaginent  que  Phoneurcon- 
fifte  feulement  à n'avoir  à faire  à 
perfone.  autre  qu’avec  leur  Maris,  & 
que  fans  faire  la  moindre  breche  a 
ieurhonetir  elles  peuvent  faire  tout 
ce  qu'elles  veulent , fiflent  elles  feu- 
lement ptofcflion  de  mentir  & de 
tromper  comme  ces  HoftdTes  font 
ordinairement.  Faites  un  peu  place 
là,  crial'Hofte,  juftement  d'abord 
que  mon  Condufteureut  achevé  ces 
dernières  paroles  & que  Marie 
aporte  un  peu  de  fable.  Incontinent 
je  tournay la tefte  de  ce  cofté  là  , & 
je  vi  deux  Matelots  qui  eftoyent  vis 
à vis  l’un  de  l'autre  & avoyent  cha- 
cun une  donzele  à là  main.  d’Abord 
les  Muficiens  commencèrent  à jouer 
quelque  ehofe  que  je  n'avois  jamais 
entendue,  & au  fon’de  leur  inftru- 
ment  ces  quatre  perfones  commen- 
cèrent à remuer  tout  d'un  accord  > 
mais  un  moment  après  je  vi  que  les 
deux  putotcs  demeurèrent  termes 
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te  coycs  comme  des  baftons , & que 
cependant  les  Galants  continuèrent 
la  danfé;  mais  elle  n’avoit  pas  duré 
long  temps  que  ces  derniers  s’arrê- 
tèrent tout  court  , pendant  que 
les  filles  remuoyent  leur  jambes, 
mais  d’une  maniéré  fi  étrange,  qu’en  - 
corequejc  ne  fois  pas  tout  à fait  ig- 
norant en  cet  art,  je  n’y  pouvois 
pourtant  rien  comprendre  , & fur 
tout  lorsque  je  vi  qu’ apres  que  les 
filles  eurent  danfé  enfemble  vis  a vis 
des  Matelots  en  s’entrecroifant,  ils 
fauterent  auflî  une  fois  ou  deux  tout 
autour  & en  fuite  chacun  prit  celle 
qui  avoit  danfé  avec  fon  camarade, 
& d’abord  elles  commencèrent  à re- 
muer les  feffes  de  la  même  maniéré 
qu’  auparavant.  Mais  encore  quelle 
forte  de  danfé  eft  cela?  demanday-je 
à mon  Conducteur,  c’eft  la  manié- 
ré, répondit  il,  en  laquelle  les  Ho- 
bureaux  & Matelots  ont  accoutumé 
de  danfer , comme  je  vous  en  ay  par- 
lé, pendant  que  nous  eftions  à l’autre 
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logis,  & ce  que  vous  voyés  mainte- 
nant, continua  il , n’eft  qu’une  dan  - 
fe  commune,  mais  il  y en  a d’autres 
où  il  y a de  telles  poftures  à faire  & 
qui  requièrent  un  tel  demenement  & 
agitation  qu’au  plus  grand  froid  de 
l’hy  ver  on  peut  en  recevoir  une  bon- 
ne fueur.  Je  voudrois  que  ces  drô- 
les euflent  déjà  fait , di-  je,  parce  que 
je  ne  puis  pas  avoir  cela  plus  long 
temps  devant  mes  yeux.  Il  vous  fau- 
dra pourtant  avoir  encore  de  la  pa- 
trence , reprit  mon  Conducteur, 
parce  que  ces  Meilleurs  ne  celfent  ja- 
mais avant  qu’ils  ayent  danfé  trois 
airs,  cequielî  le  droit  qui  s’obferve 
en  toutes  les  maifons  de  danfe,  & 
auffi  longtemps  que  ces  trois  chan- 
fons  ne  font  pas  encore  jouées,  perfo- 
ne  autre  ne  peut  prendre  la  place  à 
moins  qu’ils  vouluflent  permetre 
cela  (car  on  peut  endefifter  quand 
on  veut  ) & en  telle  rencontre  celuy 
là  va  le  premier  qui  ale  premier  parlé 
«uM-ulicien  qui  joue  la  danfe,  or- 
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dre  qui  eft  fort  ponchtelement  ob- 
fervé.  Cefte  police  eft  fort  bonne, 
luy  di-  je , mais  je  fuis  étonné  qu’elle 
foit  lî  bien  maintenue, puis  que,  com- 
me vous  m’avés  dit , ces  gens  font 
fi  rudes  & que  leur  manières  d’agir 
font  fi  brutales.  Si  de  perfones  d’ho- 
neur  fe  meloyent  de  telles  danfcs, 
dit  mon  Conducteur  , afteurement 
que  ces  Ordonnances  feroyent  bien 
tôft  rompues  ; mais  parce  qu’on  laifie 
à des  hobureaux  a les  conferver  il 
n’y  arrivera  pas  facilement  du  chan- 
gement, àcaufe  que  leur  Républi- 
que en  fouffriroit  ungrand  dommage. 
Il  eft  vray , qu’il  y a un  parti  de  jeunes 
garçons  qui  s’entendent  auffi  mer- 
veilleufement  à ces  danfes  que  les  plus 
experts  hobureaux  ; mais  telles  perfo- 
nes,  quoy  qu’habillés  a la  mode  & ciït 
core  qu’ils  ioyent  des  enfants  de  bon- 
ne maifon,  ne  peuvent  pourtant  eftre 
confiderés  que  comme  de  jeunes 
eventés,  parce  que  leur  maniérés 
d’agir  font  toutes  eventées  & grof- 

fie- 
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fieres,  & que  pour  juger  de  quel- 
qu’un on  ne  doit  pas  regarder  à l’ha- 
bit ; maisàl’efprit. 

Pendant  que  nous  eftions  ainfi 
enfemble  a difcourir , ces  quatre  fini  -~ 
rent  leur  danfe  & fe  remirent  à table 
avec  leur  Maitrelfes,  où  d’abord  on 
aporta  du  vin  rouge  au  lieu  du 
blanc,  car  les  putains  convmencerent 
de  devenir  friandes  & les  matelots 
avoyent  tant  fauté  & danlé  qu’ils 
eftoyent  faouls  comme  de  belles,  de 
forte  qu’il  leur  importoit  fort  peu , 
puis  qu’un  chacun  feglorifioit  à qui 
mieux  mieux  d’avoir  de  l’argent 
comme  les  hommes  yvres  ont  ordi- 
nairement accoutumé  de  faire,&  par- 
ticulièrement ceux  qui  ne  fcavent 
pas  bien  l’employer.  d’Abord  on 
beutà  la  fan  té  des  Maquereaux  & des 
Hofteffes  ou  maquereles  chez  qui  ces 
Femeles  demeuroyent,  & celles  ci  la 
portèrent  aux  Muficiens,de  forte  que 
dans  un  clin  d’oeilon  eut  vuidé  plu- 
sieurs pintes-;  mais  pour  cela  les 
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Matelots  ne  defifterent  pas  de  boire, 
& les  putains  ne  pouvant  pas  avaler 
tant  de  vin  fans  eftre  excelfivement 
faoules , je  vi  qu'elles  en  jetoyent  de 
verres  tous  pleins  fous  la  tajfte  enfe 
fervant  d’une  plaifante  fineflè.  Elles 
jfaifirent  les  matelots,  qui  eftoyent 
i tout  a fait  y vres, parle  col,  & feignant 
de  les  vouloir  baifer  & carefler,  el- 
les jetoyent  en  meme  temps  le  via 
fous  la  table , où  la  fer  vante  epandoit 
du  fable  afin  qu’il  ne  paruft  rien  de 
I mouillé  & que  la  tromperie  fuft  d’au- 
Itant  moins  remarquée.  Car  d’abord 
fable  adroit  à foy  le  vin , de  forte 
qu’en  un  inftant  on  ne  pou  voit  pas 
l’apercevoir.  Quelle  eft  celle  impié- 
té , di-je , de  jeter  de  la  forte  à ter- 
re le  vin  ( ne  plus  ne  moins  que  fi 
c’ eftoit  de*l’ eau  ) pour  lequel  un 
pauvre  malade  foupire  fi  fouvent? 
l’Intention  eft  pire  que  1’action  me- 
me, ditmon  Conduâeur  , car  puis 
|que  c’  eft  le  plus  mauvais  vin  du 
monde , & qu’onpeut  à peinetn  boi- 
D re 
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re  une  pinte  fans  qu’on  en  fente , le 
jour  fuivant,  un  mal  de  telle  infu- 
portablc  , on  devroit  le  répandre  \ 
tout;  mais  non  pas  d'une  telle  ma- 
niéré que  font  ccs  animaux , car  s'ils 
le  jetent,ce  n’eft  point  parce  que  le 
vin  n'eft  pas  bon  ; mais  pour  deux 
autres  raifons,  à fcavoir  première- 
ment parce  qu'elles  ne  peuvent  plus 
en  boire  & qu’elles  craignent  d’en 
devenir  trop  yvres  , & en  fécond 
lieu  pour  entretenir  l'amitié  de  l’Ho- 
ftçlïe,  car  fi  elles  refnloyent  deboi- 
a:e,  fous  quel  pretexte  que  ce  peuft 
eftre,  elles  feroyent  d'abord  chaf- 
fées  du  logis.  Apres  que  celle  beu- 
verie & cette  prodigalité  de  vin  eut 
duré  encore  ailés  long  temps,  celle 
belle  compagnie  fe  leva  pour  s’en  al- 
ler; mais  la  femme  du  logis  s’y  op- 
pofade  toute  fa  force.  Que  diable  y 
auroit  il  encore  davantage,  s’ecria- 
elle  avec  une  mine  irritée?  à peine 
cft  il  encore  neuf  heures,  & vous 
voudriés  desja  vous  en  aller  avec  ce 

mon* 
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monde?  Nenni,  nenni,  continua- 
elle,  il  y faut  un  peu  prendre  gar- 
de : Que  chacun  fafle  ce  qu’il  luy 
plaira  pour  fon  .profit , il  n’en  ira 
que  mieux  ainfi.  Cependant  les  Ma* 
telots  qui  avoyent  payé  un  conte  de 
huift  Florins  & quelques  fols,vou* 
loyent  abfolument  que  les  putains 
s’en  allaient  avec  eux  ; mais  celles 
ci  aprehendants  le  courroux  de 
l’HofteflTcjS’eftoyent  derechef  mifes  a 
leur  place  & difoyent  qu’il  leur  faloic 
demeurer  encore  une  petite  heure, Se 
qu’en  fuite  elles  s’en  iroyent  toutes 
enfemble.  Il  s’en  falut  peu  que  cela 
ne  caufaft  un  grand  tumulte  ; mais 
les  matelots  qui  avoyent  envie  fur  les 
filles  fe  laiflérent  enfin  gaigner  a 
leur  fiateries  & fe  remirent  de  nou- 
veau à trinquer.  Comment,  di  - je 
amon  Condu&eur,  cesfemelles  ne 
peuvent  elles  pas  s’en  aller  quand  il 
] leur  plaift  ? non  pas  elles  en  aucune 
façon,  me  répondit  il,  car  puis  qu’ici’ 
D 2 - on 
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on  ne  tient  pas  bordel , c’eft  à dire 
-qu’on  ne  donne  point  de  chambres 
particulières  & qu’  on  ne  permet 
point  qu’on  y commette  aucune  in- 
pudicité  (car  autrement  c’eft  affés 
tenir  bordel  d’endurer  que  tous  les 
foirs  il  s’y  faftè  une  comparition  de 
tant  de  putains  ) ces  femelles  font 
obligées  pour  la  liberté  qu’elles  ont 
de  pouvoir  faire  ici  leur  rendévous 
de  s’arrefter  à boire  pour  le  moins 
jufqn’a  onze  heures,,  tout  autant  que 
leur  corps  le  peut  fuporter  , avant 
qu’elles  puiflent  amener  quelqu’un 
à leur  logis  , où  il  faut  derechef 
pour  faire  entrer  quelque  argent 
dansla  bourfe  derHoftcfléchezqui 
elles  demeurent  , qu’elles  boivent 
encore  fi  long  temps , jufqu’a  tant 
quefouvent  elles  vont  au  îiétfi  faou- 
les,  qu’elles  ont  autant  de  fentiment 
en  ce  qu’on  leur  fait , comme  fi  elles 
eftoyent  faites  de  bois  , de  forte 
qu’a  peine  y a-il  de  plus  miferables 
belles  en  tout  le  monde  que  font  ces 

pu- 
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putains,  & pour  tout  cela  elles  ne 
gaignent  autre  chofe  que  leur  fran- 
che nourriture.  Pour  ce  qui  concer- 
ne l’argent  qu’elles  gaignent  de  leur 
fefles,  elles  font  obligées  d^n  don- 
ner tant  à l’Heftefle  chez  qui  elles 
font  nourries,  comme  une  quatrième 
ou  troiiieme  partie,  ou  auffi  la  moi- 
tié, fuivant  qu’elles  ont  accordé  avec 
ces  abominables  femmes.  Ajoutés 
à cela*  que  prcique  jamais  il  ne  leur 
eft  permis  de  fortir  de  jour, parce  que 
! les  Hoftefles  qui  lcavent  toufiours 
| leur  faire  des  contes  fur  quelques 
î bagatcles  , particulièrement  fi  elles 
| font  un  peu  jolies  , ont  toujours 
peur  qu’elles  11e  prenent  l’efeampe,. 

| fi  elles  ne  tienent  l’œil  fur  elles, & ju- 
| gés  donc  un  peu  fi  ce  ne  feroit  pas 
mieux  qu’elles  tiraflént  les  mains 
hors  de  leur  manche , & qu’elles  al- 
laflent  fe  métré  en  fei  vice  chez  d’ho- 
^nefles  gens,  que  de  s’engager  dans 
une  telle  fervitude  par  leur  vilaine 
i patelle.  Mais  n’y  en  a-  il  point  em- 
D 3 trél- 
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tr’elles,  luy  demanday-je,  qui  vivent 
à leur  dépens  , qui  ont  une  cham- 
bre & telles  autres  chofes  pour  leur 
ufage  ? ouï  , repartit  il  , mais  d'- 
lès font  fort  rarement  femées,  & el- 
les peuvent  s’avancer  fi  fort  peu  fou- 
lent qu’il  leur  refte  un  li<5t  ou  une 
chaire  ou  deux.  Entrece  grandnom  - 
bre  que  vous  en  voyés  dans  celte 
chambre,  continua -il,  il  n’y  en  a 
que  deux  feulement  qui  tienent  mai- 
ion  enfemble  , & encore  à peine 
font  elles  fi  bien  qu’elles  puilîènt 
meubler  convenablement  une  cham- 
brete  qui  n’eft  pas  plus  large  de  dou- 
ze pieds  de  quarriire  ; mais  parmi 
celles  que  nous  avons  veuës  dans 
rautremailôn,  il  yen  a qui  peuvent 
accommoder  un  homme  d’un  bon 
lid  & le  loger  pour  une  nuid  ou 
deux;  mais  ce  ne  font  communément 
que  de  vieilles  mazetes  qui  ont  apris 
par  expérience,  qu’une  putain  ne$ 
peut  pas  amafler  grand  choie  tout  le 
temps  qu’elle  demeure  chez  une 
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Hbfteffe.  Toutefois  les  Hofteffes 
font  de.  differente  efpece , car  celles 
qui  entretienent  des  putains  Da- 
moyfeles  & qui  fefont  payer  pour  la 
nourriture,  ne  reçoivent  rien  du  tout 
de  l’argent  que  les  Damoyfeles  gaig- 
nent  à lafueur  de  leur  vifage  & par 
leur  rude  travail.  Elles  ont  auffi 
fort  peu  d’autorité  fur  elles,  l’une 
cependant  un  peu  plus  & l’autre  un 
peu  moins  , félon  que  les  mailons 
font  achalandées , car  il  y en  a d’au- 
cunes  qui  ne  peuvent  point  paroitre 
de  jour  fur  la  rue,  pour  ne  donner 
point  aucun  mauvais  foupçon  de 
leur  ménagé  aux  voifins  par  le  moyen 
de  la  galanterie  de  leurs  habille- 
ments, parce  qu’il  y a de  ces  Hoftef- 
fes qui  voudroyent  volontiers  pafler 
pour  perfones  d’honeur , ce  qui  fe 
peut  d’autant  plus  aifement  qu’elles 
ne  donnent  point  à boire  ouverte- 
ment poi^la  plus  part , & qu’on  nq 
voidenleur  maifons  ni  pots  ni  ver- 
res. d’Autres  ne  fe  formalizent  pas 
D 4 d«v 
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de  fi  prés , & laiflënt  aller  les  Da- 
moifeles  là  où  il  leur  plaift,  parti- 
culièrement quand  elles  ne  leur 
doivent  point  d’argent;  mais  celles 
qui  fcmblent  donner  la  nourriture 
aux  Putains  pour  rien,  ont  une abfo - 
lue  autorité  fur  elles,  & ofent  bien 
par  fois  leur  donner  rudement  fur 
les  oreilles  pour  peu  qu’  elles  con- 
trevienentà  leur  volonté.  Cela  me 
paroit  tort  étrange  , di  je,  je  cro- 
yois  que  toutes  les  putains  avoyent 
leur  entretien  pour  rien  chez  leurs 
Hoftefies,  car  il  me  femble  qu’elles 
le  payent  fufïifammentpar  leur  beu- 
verie , qu’elles  doivent  pratiquer  à 
leur  avantage.  V ous  n’entendés  pas 
bien  toute  l’affaire  , repartit  mon 
Conducteur , mais  afin  que  vous  en 
publiés  eftre  parfaitement  iuftruït, 
je  m’en  vay  vous  l’expliquer.  Pre- 
ftés  moy  feulement  l’oreille  avec 
atention.  Les  Donzeles,  continua- 
il,  que  vous  avés  veuës  dans  l’autre 
maifon  & telles  que  vous  en  verres 

en  co- 
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encore  davantage, demeurent  toutes, 
hormis  quelque  peu  d’entr’elles,dans 
desmailons  qu’on  appelle  Maifons 
retirées , à caufe  qu’on  n’y  donne 
pas  à boire  ouvertement , & qu’on 
n’y  peut  voir  autre  chofe  que  fi  elles 
eftoyent  habitées  par  de  bourgeois 
des  plus  apparents.  Elles  y payent 
ordinairement  vingt  ou  vingt  & 
cinq  fols  parfemaine  pour  leur  cou- 
chage & elles  font  leur  propre  de- 
penfe  ; mais  fi  elles  vivent  en  penfion 
chez  l’Hoftelïe,  comme  il  arrive  le 
| plus  fouvent  ( car  on  a quantité  de 
ces  Hoftefles  qui  ne  veulent  point 
avoir  de  filles  chez  elles  fans  y eftre 
nourries  ) elles  donnent  toutes  les 
femaines  pour  dormir,  manger  & 
boire  un  ducaton  ou  quatre  florins 
félon  que  le  commerce  y eftgrandou 
petit.  Or  parce  qu’a  faute  de  voir  en 
leur  maifons  des  pots  & des  verres 
unEtrangernepeutpas  lesfreqùen- 
| ter,  fans  y.  eftre  conduit  premicre- 
jj  ment  par  l'un  ou  par  l’autre,.,  ces 
D y Da.' 
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Damoyfeles  fe  rendent  le  foir  dans 
les  principaux  logis  à Mufique,  ou 
chacunefait  alors  de  Ton  mieux  pour 
amener  quelqu'un  avec  foy  à la  fin 
du  marché.  Gomme  donc  elles  font 
venues  avec  tel  & tel  à leur  logis , iL 
arrive  fouvent  qu'on  y boit  feule- 
ment un  petit  pot  de  vin  & qu'  en 
fuite  les  deux  amants  vont  fe  métré 
au  lift,  Liberté, qui  aporte  à l'Ho- 
fteffe  le  lendemain  matin  une  belle 
fomme  d'argent , qui  s'appelle  ar- 
gent du  litl  ou  de  la  chambre  y foit  un- 
ducat  on  ou  une  rixdale,  ou  bien  aufîî 
un  demiducaton  , fuivant  que  lés . 
Mefïîeurs  font  riches  ou  liberaux; 
mais  fi  le  foir  on  a fait  un  conte  il 
faut  qu'on  le  paye  à part  & on  taxe 
ordinairement  l'argent  du  liét  félon 
îa  depenfe^qui  par  fois  monte  fi  haut  ; 
qu'il  ne  s’en  parie  prefque  point  ; 
mais  pourtant  on  41e  l'a  pas  pour 
rien  , puis  que  l'  Hofteflé  marque 
un  pot  ou  deux  dé  plus.  Ceux  qui 
font  maintenant  plus  a vif  es  vont 

tout 
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tout  d’abord  au  lié!  avec  les  Donze- 
les  & fatisfont  le  matin  pour  le  loge- 
ment. Il  y a meme  de  ces  droleffes, 
qui, encore  qu’elles  fcachent  trinquer 
fi  fort  dans  les  logis  à Mufique  que 
lës  larmes  leur  coulent  des  yeux,  fou- 
vent  aux  lieux  où  elles  habitent , el- 
les ne  voudroyent  pas  y avoir  beu 
feulement  un  verre  de  vin , parce 
qu’elles  croyent  qu’elles  n’y  font  pas  > 
obligées,  à caufe  qu’elles  payent 
pour  leur  boire  & leur  manger  ; mais 
li  elles  ont  quelque  bienveuillance 
pour  l’Hofteflê  , elles  fairont  bien 
quelque  petit  effort  pour  fon  avan- 
tage, avec  d’autant  plus  de  raifon 
qu’a  proportion  du  commerce  on 
leur  prelente  fur  table  meilleure  ou 
pire  chere.  d’ici  vous  pôuvés  bien 
I conjecturer , que  celles  ci  font  beau- 
| coup  plus  commodément  traitées 
j que  celles , qui  ont  la  nourriture 
prefquepour  rien,  à caufe  qu’elles 
ne  font  pas  contraintes  de  fe  fur 
| charger  fi  fort  de  boiffon , & cepen- 
I . ; D 6 dant 
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étant  ces  mallteureufes  Créatures 
payent  fou  vent  bien  chèrement  ce 
qu’elles  prenent,  car  fi  elles  font 
!e  tracas  trois  ou  quatre  fois  en 
une  femaine , il  échoit  de  la  reeom- 
penfe  a l’Hoftcffe  pour  le  moins  au- 
tant qu’elle  peut  donner  cinq  ou  fix 
jours  aquelqu  une  dontl’eftomac  elt 
gaftépariaboiffon&  qui  parconfe- 
quent  ne  peut  pas  lort  bien  manger, 
d’ Ailleurs  on  envoyé  quérir  de 
temps  en  temps  ces  Donzeles  départ 
& d’autre.  Par  exemple,  s’il  y a qua- 
tre Meilleurs  arrivés  en  quelque -lieu 
pour  y prendre  leur  récréation,  & 
qu’il  n’y  demeure  que  deux  filles,  il 
faut  neceflairement  qu’on  aille  en 
chercher  encore  deux , & lesHoftef- 
;fes  ont  celle  eomplaifance  les  unes 
pour  les  autres.  Pour  ce  qui  regar- 
de l’argent  qu’elles  reçoivent,  elles 
se  font  pas  obligées  de  s’en  défaire, 
fi  ce  n’eû  qu’elles  payent  la  maquere- 
k ou  la  fer  vante  qui  les  eft  allées  qué- 
rir, àfcayoird’ua  ducaton  un  She- 
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lin,  d’une  rixdàle  cinq  fols,  & ainfi  du 
refte,  par  fois  bien  plus,  mais  non  pas 
moins , car  ce  (alaire  eft  établi  preci- 
fement , & ces  ordres  font  obfer- 
vés  auffi  pondtuekment  que  fi  c’e- 
ftoyent  des  commandements  d’un 
Empereur.  Ainfi  les  Donzeles  peu- 
vent gaigner  de  l’argent  en  divers 
endroits,  premièrement  au  lieu  ou 
elles  logent , feeondement  dans  les 
bouquans  à Mufique  où  elles  cou- 
rent , & en  troifieme  lieu  en  toutes 
ks  maifonsd’ouon  les  envoyé  qué- 
rir. Au  contraire  ces  miferables, 
qui  ont  ici  leur  fréquentation,  font 
beaucoup  en  plus  pauvre  état , car  il 
n’y  a rien  à faire  ; là  ou  elles  habitent* 
fi  les  Hoftefies  ne  donnent  pas  à boi- 
re ouvertement , comme  il  y en  a be- 
aucoup, il  n’y  vient  perfone,  finon 
ceux  qu’elles  y amènent  elles  m eû- 
mes, car  celuy  qui  y a eftù  une  fois 
n’y  reviendra  pas  facilement  , à 
caufe  qu’ ordinairement  le  conte 
monte  trop  haut , & fi  elles  font  ap- 
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pelées  en  quelqu’autre  lieu,  ee  qui 
arrive  fort  rarement,  il  faut  qif el- 
les diftribuent  la  moitié  de  ce  qu’- 
elles gaignentàdeur  Hcftefîes,  par- 
ce qtf  elles  leur  ont  accordé  la  licen- 
ce de  laiflfer  abufer  de  leur  corps. 

Mais  d’ou  vient  donc,  demanday- 
je,  puis  que  les  Donzeles  ont  oc- 
eafion  de  gaigner  tant  d’ argent, 
que  je  vous  entendois  dire  dans  l’au- 
tre,maifon  , que  fou  ventefeis  elles 
font  fi  pauvres  qu’il  faut  qu’elles  fe 
contentent  de  biere  à un  liard  le  pot  ? 
Vous  ne  comprenés  pas  bien  mes 
raifons  , dit  tnon  .Gonduéleur , je 
di  qu’elles  ont  grande  occafion  pour 
gaigner  de  l’argent  en  comparaifon 
de  ces  pauvres  hirondeles;  aurèfte, 
tout  ce  qui  reluit  n'eft  pas  or,  car  il 
arrive  louvent,  que  durant  quinze 
jours , elles  ne  feront  pas  employées, 
principalement  quand  elles  hantent 
ou  demeurent  trop  long  temps  en 
logis,  & c’eft  ici  la  raifon  pour 
Hquelle  une  putain  eft  obligée  de, 

diaa* 
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changer  par  fois  de  demeure  & d'ha- 
bitude, car  quand  elles  font  nou- 
veles  venues  en  quelque  endroit, 
encore  qu’  elles  ayent  eu  plu- 
fieurs  années  à faire  avec  desffom- 


mes,  elles  peuvent  fouvent  encore 
gaigncr  quelque  chofe.  D?  ailleurs 
cela  leur  eft  aufli  neceffaire  pour 
maintenir  leur  eftat,  & pour  pou- 
voir fe  fournir  de  toutes  les  chofes 
dont  elles  peuvent  avoir  befoin, com- 
me d’habits de  danteles , de  bou- 
cles, de  nœuds,  de  fard  &plufieurs 
autres  femblables  bagateles  : ëc 
combien  que  ces  chofes  foyent  peu 
fouvent  de  grande  valeur  , elles  ne 


briffent  pas  de  monter  à haut  prix  au 
bout  de  l’année , parce  qu’elles  font 
ebiffées , déchirées  & chifonées  plus  . 
qu’elles  ne  font  portées,  & que  de 
plus  les  putains  qui  veulent  eftre 
confulerées  en  quelque  façon  doi  -. 
vent  toujours  avoir  quelqe  change- 
ment. Du  commencement  qu’elles 
fe  metent  en  train  & qit’ elles  ont» 
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grand  trafiq  , elles  depenfent  leur 
argent  comme  des  folles.,  car  rare- 
ment peuvent  elles  pour  lors  faire 
un  repas  fans,  fuivant  le  conleiLdc 
l’Holteffe  , faire  venir  fur  la  table 
deux  ou  trois  pintes  de  vin,  & cela 
pour  fix  ou  du  moins  cinq  fols  la 
pinte , quoy  que  cependant  elles 
(cachent.  bien  que  le  marchand  de 
vin  en  reçoit  a peine  autant  pour  le 
pot.  Ces  jeunes  créatures  font  mille 
& mille  autres  fottifes  femblables , 
tant  à grignoter , comme  à s'aller  dir 
vertir  dehors  Se  à acheter  toute  for- 
te de  drôleries  , de  forte  qu'  elles 
font  toujours  nues  & qu'avec  une 
conlcience  paifible  , elles  pour- 
royenf  jurer  qu’en  quelque  pofture 
qu’elles  loyent  alors , elles  n'ont  pas 
plus  de  bien  que  ceux  qui  ont  obtenu 
le  mif  arable  benejice de  Cejfion . 

Un  grand  tintamarre  qui  fut  fait 
en  ce  moment  à la  porte,  obligea 
mon  Conducteur  à métré  ici  fin  à- 
fon  difeours  & moy  à tourner  la  telle 

pour 
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pour  voir  d’ou  cela  pou  voit  venir* 
Il  entra  d’abord  quatre  jeunes  dro^ 
les  dans  la  chambre  tout  en  chantant» 
chacun  fa  femele  à la  main.  Us  por- 
toyent  leur  chapeau  moitié  fur  l’o- 
f eille , & leur  jambes  faifoyent  tou  - 
jours  de  démarchés  fi.  incertaines 
qu'on  pouvoir  ailés  bien  recognoi- 
tre  leur  y vrognerie.  Apres  qu’ils 
eurent  regardé  tout  autour  du  foyer, 
ils  allèrent  à une  table  s’alfeoir  tout 
proche  le  poëfle , car  cefte  chambre 
eftoit  echaufée  par  un  poëfle.  Hofte, 
Hofte»  s’écria  l’un  d’eux  , fi  vous 
metiés  un  vaiflèau  de  feue  pots  au 
bout  de  la  table  vous  ne  fairiés  pas 
mal,  car  aufli  faut  il  que  cela  foit  no- 
ftre  portion  cefte  nuiéfc,  & donnés  un 
peu  ici  un  pot  avec  huit  verres.  He 
bien, mes  Amis, dit  l’Hofte  que  fera  ce- 
la ? on  peut  toujours  aifés  habilement 
courir  au  robinet;  mais  les  difcours 
nefervoyënt  de  rien,  & s’il  ne  vou- 
loit  pas  perdre  ces  galants , il  faloit 
qu’il  fift  d’abord  aporter  un  tel  vaif- 
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feau  comme  il  le  fit  aufii.  Les  huiét 
verres  furent  en  fuite  remplis  & vui- 
dés  en  un  inftant , trois  fois  l’un 
apres  l’autre,  apres quoy  tout  d’un 
accord  ils  commencèrent  tous  huicl  - 
à chanter  à haute  voix  & à_  gorge  dé- 
ployée , de  forte  qu’on  pouvoir  en- 
tendre le  violon  ne  plus  ne  moins 
que  s’il  n’y  avoit  point  eu  de  corde; 
mais  cela  ne  dura  pas  fort  long  temps 
car  les  quatre  brutaux  & libertins 
apres  le  chant  du  fécond  verfet  cher- 
chants difpute  fur  quelques  paroles 
de  cefte  chanfon , les  autres , félon 
leur  jugement  devoyent  eftre  aulfi 
chantés  comme  ces  Camarades  les 
prononçoyent  , ce  qu’ils,  confir- 
moyent  avec  une  file  d’ épouvanta- 
bles jurements  , les  deux  à qui  l’on 
donnoit  le  tortfe  fâchèrent  là  ’defTus, 
& pour  n’entrer  pas  plus  avant  en 
difcours  ils  le  mirent  à fumer  du  ta- 
bac, & les  autres  deux  , dont  les 
goziers  par  leur  .trop  forte  crierie, 
eïloÿent  devenus  enroués,  les  fuivi- 

rent- 
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rent  bient  oft.  Cependant  les  quatre 
Filles  de  Venus  femirent  à caqueter 
enfemble , de  forte  qu’il  y eut  dere- 
chef filence  dans  la  chambre.  Quels 
compagnons  font  cela?  demanday- 
jeàmon  Conducteur,  d’abord  que. 
nous  peumes  nous  entendre  l’un 
l’autre.  Ce  font  de  Matelots  dit- il , 
qui  font  venus  des  Indes  Orientales, 
avec  les  derniers  vaiffeaux  & qui  s’y 
en  retourneront  environ  le  nouvel 
an , car  en  agiflant  de  la  forte  leur  ar- 
gent fera  bientoft  confirmé.  Vous 
pou vés  bien  croire,  continua- il,  que 
les  femmes  font  de  putains,  mais  il 
vous  feroit  difficile  a juger  qu’entre 
ces  quatre  il  y en  a deux  qui  ont  des 
Maris  qui  fervent  aux  Indes, en  quali- 
té de  pauvres  foldats , •pendant  que 
ces  belles  s’ abandonnent  ici  à un 
chacun.  Mais  le  cercle  rompra  bien- 
toft,  ajouta-il,  car  cefte  grolfe  qui 
eft  alfife  auprès  dç  ce  drôle  dont  les 
cheveux  font  blonds  & frizés , a ac- 
quis un  enfant  pendant  l’abfence  de 

fon 
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fon  Mari , & maintenant  elle  eft  en- 
ceinte d’un  fécond  , ce  qui  eft  une 
remarquable  punition  fur  fon  impu^ 
dieité,  car  autrement,  on  void  ra- 
rement croiftre  de  l’herbe  fur  les 
chemins  qui  font  bien  battus.  Cela 
eft  bien,  Ittydi  je,  mais  pour  par- 
ler d’autre  choie , ces  aymables  ten- 
drons boiroyent  ils  ce  vaifleau 
avant  que  partir  d’ici  l Ouï  affeure- 
tnent  , répondit  il,  car  ce  qu’un 
Voyageur  des  Indes  Orientales  are- 
folu  dans  fon  yvrognerie  cela  doit 
eftre  ainii,  deuftil  coufter  & cheval 
& chariot,  parce  que  dans  le  mon- 
deil  n’y  a point  de  plus  grands  Sots 
que  ces  beuveurs  d’Arak  , ni  qui 
eftiment  moins  l’argent,  quoy  que 
pourtant  il  eft  certain  qu'  il  n’y  a 
point  de  Heu  ou  il  y ait  plus  à faire 
pour  en  avoir,  que  les  foldats  & Ma- 
telots en  ont  aux  Indes.  Il  y eut 
hier  quatre  femaines  que  ces  drôles 
ont  mis  le  pied  fur  la  terre  & de  cinq 
cent  florins  qu’ils  ont  receu  à la  mai- 
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fon  des  Indes  il  n’y  en  a pas  pas  un 
des  quatre  fur  qui  on  puifle  trouver 
plus  de  quarante  ducatons,  fi  bien 
ils  ont  grugé  & trinqué,  & fi  bien  ils 
ont  efté  plumés  par  les  putains. 

Pendant  que  nous  eftions  ainfi  à 
difcourir  enlemble  , l’bloftefle  cria 
à un  des  joueurs  d’inftruments  qui 
vouloit  avoir  des  mouchetés,  qu’il 
retinft  fes  mains  & qu’il  ne  mou- 
chaft  point  la  chandele.  Cefte  fem- 
me femble  eftre  grande  ménagère , 
di  je  à mon  Condudeur,  peut  eftre 
craint  elle  que  la  chandele  ne  brûle 
trop  bien  fi  elle  eftoit  mouchée  fi 
fou  vent.  Ce  n’eft  point  pour  mé- 
nagé, dit  mon  Guide,  cela  arrive 
pour  une  autre  caufe  : ne  voyés  vous 
pas  cefte  petite  lumière,  continua- il 
qui  eft  à la  meche  de  la  chandele. 
Cela  a-  il  auffi  quelque  lignification? 
demanday-je.  Certainement  ouï, 
repartit  il , de  tels  lumignons  font 
tenus  pour  amener  de  bons  hommes, 
ou  pour  nier  d’ un  autre  mot  que 

vous 
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vousentendrés  mieux,  des  Amateurs 
des  femmes.  Car  on  les  appelle  bons 
hommes  parmi  les  Hoftelfes  & les 
Hoftes  , & parce  qu’ils  y ajoutent 
une  ferme  croyance , ces  lumignons 
ne  doivent  point  eftre  mouchés  ; 
mais  il  faut  qu’ils  s’ éteignent  d’eux 
mefmes.  s’ils  durent  long  temps  & 
rendent  un  clair  brillant,  ils  en  ti- 
rent une  conclu fion  qu’il  y a quel- 
qu’un qui  vient  qui  faira  une  bon- 
ne depenfe;  mais  s’ils  s’eteignent 
promtement,celuy  qui  en  eft  mar- 
qué s’en  ira  aulfi  viftement.  Eft  il 
poflible,  di-je,  que  ces  gens  qui  au- 
trement ne  paroilfent  pas  d’eftre  tout 
a fait  Sots , puiffent  ajouter  foy  à de 
telles  bagateles  ? Ils  fe  confirment 
làdedanslesuns  les  autres,  dit  mon 
Conduéteur,  enmetant  en  avant  de 
femblables  imaginations  , car  tout 
eft  Exemplaire  & imaginaire  parmi 
ces  gens,  & tout  eft  fondé  fur  des 
chimères.  Quant  à la  raifon  , elle 
n’y  trouve  jamais  place,  & quand 

mef- 
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mefme  on  pourroit  leur  prouver,  que 
ces  lumignons  vienent  de  quelque 
autre  caul'e , comme  on  pourroit  le 
faire  facilement , & que  partant  on 
n’en  peüft  tirer  aucuneconfequence  ; 
ils  ne  lailferoyent  pas  de  croire  ce  qu’- 
ils  s’imaginent  fi  fouvent  avoir 
trouvé  véritable  par  expérience  j 
s’il  y a quelqu'un  qui  entre  à T appari- 
tion d’un  tel  brillant,  ils  tienent  pour 
certain  que  c’eft  par  la  vertu  de  ce  lu- 
mignon qu’il  y a efté  attiré,  & qu’- 
autrement  il  auroit  bien  peu  palier  là 
prés  lans  y entrer.  Celle  opinion  efl: 
li  fermement  établie  entr’eux,  qu’ils 
n’en  peuvent  eftre  guéris  en  aucu- 
ne façon , quand  meme  on  y em- 
ployeroit  les  plus  fortes  raifons  du 
monde. 

Voila  le  diable  enragé  qui  pafle 
par  là,  cria  l’Holte,  au  meme  in- 
itantque  mon  Conducteur  eut  ache- 
vé les  dernieres  paroles:  que  ligni- 
fiera encore  ce  tintamarre  là  ? Sur 
xefte  criaillerie  je  tournay  la  telle  . 
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& j’entendi  deux  de  ces  Hoftefles, 
qui  venoyent  là  tous  les  jours  avec 
leur  Putains , fe  quereller  fortement 
& fe  reprocher  les  chofes  du  monde 
les  plus  effroyables.  Entr’ autres  il 
y en  avoit  une  qui  eftoit  une  femme 
. epaifl'e  & puiflànte  qui  difoit  a fa  par- 
tie adverfe , qù’en  un  an  elle  n’avoit 
pas  encore  fait  banqueroute  . par 
quatre  fois  & qu’elle  n’  escroquoit 
point  l’argent  de  la  poche  de  ceux 
qui  eftoyent  de- ja  eny  vrés , de  même 
qu’elle  faifoit.  Tu  merits  comme 
une  belle , luy  dit  l’autre,  de  dire  que 
j’aye  jamais  dérobé  l’argent  de  quel- 
qu’un ; mais  ay-je  payé  les  pro- 
prietaires du  logis  avec  de  la  paille 
par  quatre  fois?  il  y en  a bien  plus 
d’autres  qui  l’ont  fait  & tu  n’en  es 
pas  des  plus  innocentes.  Mais  cela 
ne  touche  pas  l’affaire  , pourfuivk 
elle,  je  yeux  feulement  que  tu  ne 
cherches  point  à débaucher  mes  Fil- 
les , & fi  je  l’ apren  derechef  je  te 
foufleteray  le  yifage  de  telle  façon, 

que 
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que  le  diable  s'y  plairra.  Entends  ttt 
bien  cela  , groflë  chiene?  fi  tu  fai- 
fbis  cela , dit  la  femme  epaifle , il  fau- 
droit  que  j'y  fufle , & là  dcifus , fans 
atendre  aucune  autre  menace,  elle 
failit  fa  partie  par  la  tefte,qui  d'abord 
la  bâtit  derechef  fi  rudement  qu’en 
un  moment  les  coeffes  & mouchoirs 
furent  mis  en  pièces  & lambeaux  ; 
mais  la  dodeluë  avoit  mal  pris 
fes  mefures , car  l'autre  eftoit  trop 
adroite  pour  elle  , & l’avoit  déjà 
gripée  par  les  cheveux  ; cependant 
l'Hofte  & l’Hoftefle  ne  voulant  pas 
jfouffrir  une  telle  infolence  dans  leur 
jlogis,  feparerent  les  deux  parties 
combatantes  par  l'ailiftance  de  deux 
jMaqueraux  qui  eftoyent  les  Maris  de 
(ces  deux  Diableffcs,  & quiparoif- 
ifoyent  eftre  un  peu  plus  avifes  que 
leur  brutales  femmes , & celle  fepa- 
fation  ne  fe  fit  pas  fans  -beaucoup  de 
peine , car  elles  fe  tenoycnt  de  fort 
jprés  l’une  & l'autre  pas1  les  cheveux, 
& la  plus  maigre  fur  tout  avoit  fi 
£ bien 
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bien  jetéfesgrifes  fur  la  plus  groflfe 
& l’avoit  fi  bien  faifie  par  les  che- 
veux qu’il  en  demeura  une  bonne 
partie  arrachés  jufqu’à  la  racine. 
Cela  eft  pitoyable,  s’  écria  Pun  des 
Matelots  indiens  dont  j’ay  parlé  cy 
devant.  On  devroit  laitier  continuer 
tes  deux  femmes  à fe  batre.  Un  du- 
caton  y eft  encore  de  bon , ajouta-  il, 
pour  celle  qui  peut  le  mieux  fe  batre. 
Ami , dit  PHofte , . boi  ta  boifion , 
& laide  moy  gouverner  hion  ména- 
gé, je  fcay  mieux  que  toy  ce  qu’il  y 
faut  faire  ou  n’y  faire  pas.  Cela  va 
bien  , camarade  , dit  le  Matelot 
Indien , mais  j’ay  Ç\  grand  plaiftr  a 
voir  cela , que  de  femmes  s’arrachent 
les  cheveux.  Cependant  ces  deux 
chienes  faifoyent  autant  de  bruit  que, 
des  diables  fiefiés,  encore  qu’elles 
ne  fe  pendent  pas  atteindre  de  dix 
pieds,  caronavoitiait  adéoir  l’une 
prés  dupœfle&  rature  non  loin  de 
la  porte  ; mais  enfin  elles  vinrent  un 
peu  àfe  recognokre  tant  par  les  dif- 

cours 
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cours  des  uns  & des  autres  que  par 
les  menaces  de  l’Hofteflc,  qui  jura  lur 
fa  damnation  , que  fi  elles  ne  fe  tai- 
foyent , elle  les  jeteroit  toutes  deux 
pour  toujours  hors  du  logis  & les  la 
chafleroit  pour  toute  leur  vie  hors 
de  ftimaifon. 

Si  toft  qu’on  eut  fait  filence  fur 
cefte  affaire,  je  demanday  à mon 
Condudeur,  d’ouce  trouble  avoit 
receu  fa  première  origine.  Je  vous  le 
diray,  répondit  il,  regardés  bien 
cefte  fille  avec  cefte  garniture  noire 
•fur  latefte  & ce  mouchoir  de  col  à 
danteles,  la  voyés  vous  bien?  ouï 
di-je,  quelle  eft  cefte  fille  là?  Cefte 
fille  , reprit  il  , demeuroit  chez  la 
plusdeliée  de  ces  deux  Femmes  qui 
fie  font  toutàrheure  entrebatuës  là, 
& parce  qu’elle  n'elt  pas  des  plus  lai  - 
! des , elle  s'entrexenoit  avec  la  plus 
! grofle  pour  venir  demeurer  chez  elle, 
i fous  promefle  qu’  elle  feroit  mieux 
i traitée  chez  elle  qu'au  lieu  ou  elle  eft 
logée.  L'autre  entendoit  cela,  & 
£ i c'cfi 
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c’eft  de  là  qu'eft  furvenuë  toute  cefte 
querelle , car  c’eft  fort  à contrecœur 
quelles  perdent  une  petite  Venus, 
qui  leur  aporte  beaucoup  de  profit. 
Mais  cela  feroit  il  véritable , pour- 
iiiivi-je  àluy  demander , touchant  ce 
quelles  fe  reprochoyent  réciproque- 
ment au  regard  de  faire  banquerou- 
te & dérober  de  l'argent?  aflëure- 
inent  ouï,  dit-il,  car  parmi  ces  ca- 
nailleufes  Hoftefles  iln'eft  rien  de  fi 
ordinaire  que  de  ne  dcbourcer  point 
d’argent  pour  louage  de  maifbn&  de 
demeurer  fonvent  durant  une  année 
en  cinq  ou  fix  maifons  differentes: 
Maisàprefentles  Maiftres  des  Mai- 
fons font  devenus  plus  circonfpects, 
& ils  ne  veulent  bailler  a louage  ni 
maifon  ni  cave  ni  chambre  aces  for- 
tes de  gens  , à moins  qu5  a cha- 
que quartier  ils  foyent  payés  en 
avance,  & ainfi  ils  reçoivent  de  l’ar- 
gent, au  lieu  que  fans  cefte  prévo- 
yance ils  ne  reçevroyent  fouventpas 
an  liard.  d' Autres  leur  louent  leur 

mai- 
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maifonsà  tant  par  mois,  de  forte  qu’~ 
ils  ne  peuvent  pas  foufrir  autant  de 
perte,  car  6 elles  demeurent  trçp 
long  temps  au  de  là  du  terme  dans 
l’impuilfanee  de  payer  , elles  font 
mifes  dehors  & on  retient  la  valeur 
de  ce  qu'elles  doivent  en  fe  faiiiffant 
de  leur  meubles,  à moins  que  dans 
ce  temps  là  elles  ne  vienent  à fe  reti- 
rer & faire  un  trou  à la  nuiél  par  la 
banqueroute , & parce  moyen  ils  ne 
peuvent  pas  eftre  payés.  Il  y en  a 
mefme  qui  font  obligées  a payer  tous 
les  quinze  jours  , voire  toutes  les 
femainesj  mais  celles  là  ne  font  que 
de  miferablesGueufes  & pouilleulès,, 
qui  fouvent  par  faute  d’un  liâ  font 
contraintes  de  dormir  fur  un  facde 
paille  ou  telle  autre  pauvre  gifte,  & 
ce  font  celles  qulretirent  les  Putains 
qui  courent  les  rues , dont  je  vous 
inftrueray  afon  temps.  Pour  ce  qui 
concerne  le  larçin  de  l’argent , cela 
n’arrive  que  trop  fouvent,  & cefte 
grofle  femme  avoit  allés  de  raifort 
E 3 d’en 
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d'en  faire  le  reproche  a fa  partie  ad- 
verfe,  car  elle  y eft  adroite  & ftylée  & 
rarement  quelqu'  un  aura  pafie  la 
suit  chez  elle  qui  trouvera  le  matin 
autant  d'argent  dans  fa  poche  com- 
me il  en  avoit  le  foir  quand  il  al- 
la au  lift  , principalement  s'il  eft 
yvre&  bien  pourveu  d'argent;  car 
fou  vent  on  ne  fcait  pas  ce  qu’on 
a depenfé  & qui  auroit  feule- 
ment la  hardiefle  de  fe  plaindre 
qu'on  luy  a dérobé  quelque  chofe& 
de  redemander  fon  argent,  il  feroit 
roffé  de  coups  par  le  Rufïien  & par 
l'Hoffceffe  qui  dans  de  telles  occafî- 
ùm  veulent  paroitre  pour  les  plus  ho- 
neftes  gens  du  monde:  Mais  il  n'en  va 
pas  ainfi  par  tout, car  il  yen  a plu- 
sieurs, qui  ne  veulent  point  fe  fer- 
vir  de  ces  voyes  de  tous  ceux 
que  vous  voyés  ici  il  n'y  a perfone 
que  cella  la  feule  on  la  quelle  on 
pourroit  reprocher  telle  chofe  avec 
juftice,  mais  pour  ce  qui  concerne 
fe  conte  de  la  depenfe,  cela  fe  fait  par 

tout 
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tout  a la  même  maniéré , & pour  de-» 
mander  trois  ducatons  lors  qu’il  n’y 
ena  juftement  qu’un  de  dcperdé,  le 
plus  honelle  d'entre  tous  n’en  fai— 
roit  pas  difficulté,,  je  di ' juflementr 
car  en  mefurant  le  vin,  en  reprenant 
les  pots  de  deffus  là  table  qui  feront 
encore  a demi  pleins  & courant  ala 
cave  pour  les  remplir,  ne  plus  ne 
moins  que  s’ils  ettoyent  tout  à fait 
vuidés  , en’  mctànt  la  moitié  d’eau 
dans  l’eau  de  vie  & du  fucre,  & en 
pratiquant  mille  autre  telles  triche- 
ries ils  peuvent  faire  monter  un  con- 
te bien  haut  ; car  autant  de  pintes  où 
autant  de  verres^  font  autant  de  fix. 
fols,  & autant  d’ecuelées  d’eau  de  vie 
en  font  de  mefme,:  tellement  qu’il 
ne  leur  faut  pas  faire  d’autres  mar- 
ques que  fuivant  les  pintes,  les  verres 
oulesecueles  qu’il  y a eu;  Mais  les 
perfones  qu’ on  traite  ne  prenent 
gueres  garde  à ces  fauffetés,  c’elt 
pourquoy  ils  payent,  fans  contredire» 
des  chofes  dont  ils  n’ont  pas  receu 
E feu- 
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feulement  la  moitié.  On  en  trouve 
d’autres  qui  ne  (ont  pas  contents  de 
ce  gain , & qui  ont  auffi  la  eouttume, 
pour  augmenter  le  conte  d'ajouter 
de  faulTes  rayes  fur  la  table  où  ils  no- 
tent. Pour  couper  court,  on  en 
.trouve  de  tome  forte,  & celuy  là 
cft  heureux  qui  peut  fe  garentir , du- 
rant tout  le  cours  de  fa  vie , de  ces 
dangereux  eeueils. 

Mais  allons  voir  maintenant  ce 
qu’il  y aura  a faire  en  un  autre , ajou- 
ta-il , car  nous  aurons  bien  a faire 
«Je  noftre  temps , a caufe  qu'il  y a en  - 
eore  tant  de  lieux  où  ilnous  faut  eftre 
ce  foir.  Là  deflus  nous  fortimes  de 
la  chambre,  quoy  que  par  une  au- 
tre porte  que  par  celle  par  laquele 
nous  eftions  entrés,  a feavoir  par  celle 
qui  eftoit  tout  vis  à vis  : En  fuite 
nous  pafiames  par  une  allée  qui 
n'eftoit  pas  fort  longue  , d’ou  nous 
fortimes  & nous  trouvâmes,  fur  le 
bord  d'un  fofié.  Cela  eft  commode, 
di-je,  car  les  chalants  peuvent  venir 
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ici  de  deux  collés;  Aulïi  le  peuvent 
Hs,  dit  mon  Conducteur  , & cela* 
vaut  bien  de  l’argent  a l’Hofte  cha- 
que année  de  ce  qu’il  peut  faire  en- 
trer le  monde  chez  foy  par  deux  dif- 
ferentes portes.  Comment  , de- 
mandày  je , oyant  le  fon  d’un  violon, 
auffitoftque  je  fu  fur  la  ruë,  y a- il 
ici  proche  quelque  chofe  à faire  aulïi? 
&ya-il  ici  deux  maifons  de  telle  na- 
ture jointes  eufemblë,  où  y a-  il  quel- 
que Barbier  qui  demeure  là?  caria 
porte  eftoit  leparée  avec  un  portail 
presque  tout  tel  qu’on  les  void  à la 
bouttque  d’un  Barbier.  On  y raie 
aulïi  le  monde,  répondit  mon  Con-  > 
duéteur , mais  ce  n’eft  pas  la  barbe, 

& la  dellus  ayatats  poulie  & ouvert 
la  porte,  nous  entrâmes  d’abord  par- 
! mi  la  Compagnie  fans  aller  plus 
j avant , car  l’entrée  du  logis  eftoit  ici 
j employée  pour  fervir  de  foyer  com- 
mun, a caulè  que  la  maifon  eftoit 
i;  fort  étroite  & petite.  Il  n'y  avoir 
même  point  de  cuifine  fur  le  derrière 
E 5 , de 
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de  forte  que  ce  foyer  commun  rem- 
fermoir  toute  la  partie  inferieure  du 
logis.  d'Abord  je  jetay  les  yeux 
partout,  & jeviun  fort  grand  mé- 
langé de  femeles,  car  quclquefunes 
eftoyent  habillées  à la  bourgeoife, 
d'autres  eftoyent  comme  des  Sy re- 
nés, quoyquenon  pas  hommes  par 
en  haut  & par  embas  poiffon , mais 
Dambyfelles  par  le  haut , parce  que 
la  tefte  eftoit  tout  à fait  à la  mode , 
& la  gorge  à demy  decouverte  & 
par  le  bas  elles  eftoyent  habillées 
Comme  des  Matelotes.  Encore  il  y 
en  avoit  d'une  troifieme  efpece,  qui’ 
eftoyent  d|s  Femeles  qui  auroyent 
volontiers  voulu  porter  le  nom  de 
DamoyfeleSjà  caufecp/elles^eftoyent 
vert uës  de  grandes  robes  & defi> 
marres.  Mais  ces  hardes  leur  aK 
îoyent  fi  mal  & fi  ridiculement  fur  le 
corps, qu’on  pouvoir  facilement  con- 
jefturtr.qu'  elles  n'eftoyent  pas  en- 
core bien  accoutumées  à de  tels 
ajuftementSo  Qu'eft  ce  que  fignifie 

cefte- 
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cefte  différence  d’ habits  ? Deman- 
day  je  à mon  Conducteur.  Cefte 
Hoftcfle.  , répondit  il  , s’imagine 
que  par  ce  moyen  elle  peut  atendre 
toute  forte  de  chalandife , c’  eft 
pourquoy  elfe  veut  absolument  qu’ils 
y en  ayt  qui  foyent  couvertes  les» 
unes  d’unefaçon  ,&  les  autres  d’une 
autre.  Mais  toutefois  il  arrive  ra- 
rement , qu’  il  y viene  de  Mei- 
lleurs, & n cela  arrive  une  fois,, 
c'eft  plutoft  pour  la  curioftté  qu'ils 
ont  de  voir  comme  tout  fe  pafle , que 
pour  prendre  leur  divertiffement 
avec  ces  pauvres  & Galeufes  Da- 
môyfèles,  parce  que  leur  maniéré 
d’agir  rnfolente  les  fait  d’abord  re- 
eonoitre  pour  telles  qu’elles  lont, 
c’eft  a dire  pour  des  Damoyfeles» 
contrefaites  & avanturieres  qui: 
n’ont  rien  de  noble  que  la  eqeffure 
feule  avec  le  veftement. 

Regardés  moy  un  peu  là  cefte  Fille 
qui  eft  aflife  entre  ces  deux  Matelçts,» 

! continua  tiljil  n’y  a pas  encore  quinze 
E 6 jours» 

tmà,,*  ' - ' . 
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jours  paflés  qu’elle  n’avoit  qu’un  mi- 
ferable  juftaucorps  & une  méchante 
jupe  en  tout  fon  valoir, ce  qui  ne  va- 
loit  pas  fix  fols , & maintenant  onia 
prendroit  pour  une  Damoyfelle  bien 
née  pourveu  que  feulement  on  ne 
l’entende  pas  parler, mais  pour  ces  ha- 
bits elle  s’ engage  en  de  fi  grandes 
debtes  chez  fon Hofteife  qu'il  luy  fau- 
dra  bien  durant  une  demi  année  en- 
tière foufrir  qu’on  ait  a faire  avec  elle 
deux  fois  par  femaine  avant  qu’elle 
foit  tout .àfait  acquitée.  LesHoftef- 
fes  achètent  elles  donc  Ces  habits? 
demanday-je.  Ouï  pour  certain , dit 
mon  Conducteur , car  fouvent  les 
Putotesn’ont  pas  tant  d’argent  avec 
elles  fur  tout  telles  que  celles  que 
vous  voyés  ici  ; mais  cet  achapt  fêtait 
d’une  maniéré  merveilleufe.  Les  Hor 
fteffes  achètent  fouvent  ces  hardes 
parprovifton  chez  des  fripières,  & en 
fuite  elles  les  font  racommoder, foit 
en  y faifant  métré  de nouvelës  garni- 
tures , foit  en  y changeant  un  pli  o» 

deux,. 
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deux,  Toit  en  metant  de  nouveaux 
parements  fur  la  poitrine,  & ainft 
du  refte.  Quand- donc  elles  recou- 
vrent une  Fille,  & qu’elles  la  veulent 
faire  paroitre  avec  éclat,  elles  leur  of- 
frent ces  habits  fur  un  prix  dont 
elles  convienent , & elles  ne  peu- 
vent pas  en  rabatre  un  denier  , car 
elles  jurent  fur  leur  ame  & fur  leur 
falut, qu'ils  leur  revienent  à.tant  d'ar- 
gent par  achept,  ou  qu’elles  les  ont 
receuen  gage  pour  nn  tel  prix,  & 
cependant  elles  mentent  d’ordinaire 
pour  la  moitié  ou  du  moins  pour  une 
troifieme  partie.  Car  ce  qu’elles  ont 
acheté  pour  quatre  ducatons  ne 
fortira  pas  de  leurs  mains  que  pour 
fix  tout  au  moins.  Cependant  une 
P utote  qui  n’a  point  d’argent,  & qui- 
veut  volontiers  jouer  le  perfonage 
de  Damoyfele,  ne  regarde  pas  de  li 
prés  a un  ducaton  ou  deux,  & fe  laifie 
ainfi  renchérir  les  hardes  (i  haut  qu’il 
plaiftàl’Hofteffe.  Mais  encore  il  y 
aune^utre  maniéré  d’acheter , qui  fe 

£»it 
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fak  par  femaine  & dont  on  gaigne 
auffi  fa  vie.  Quand  une  telle  Hoftef- 
feouunePutote  a afaire  de  quelque- 
chofe,  & quelles  n'ont  point  d’ar- 
gent preft  pour  l’acheter  ,1’HoftefFe 
s’en  va  chez  de  certaines  perfones 
qui  ont  acoutumé  de  vendre  de  har- 
des d’une  telle  maniéré-  Si  elle  eft 
eognuëpour  une  bonne  payeufe , ou 
iuy  baille  d’abord  les  hardes  ; mais 
fi  ellen’eft  pas  cognuë  elle  laifie  d’or- 
dinaire en  gage  la  valeur  d’autant  ou 
là  moitié  de  ce  que  les  hardes  valent,, 
ou  elle  donne  la  moitié  fur  la  main- 
En  fuite  elle  eft  obligée  de  payer 
tant  par  femaine , fuivant  qu’elles 
font  tombées  d’aeord  enfemble.  Si 
la  fomme  n’eft  pas  fort  grande,  on 
paye  ordinairement  chaque  femaine 
un  florin  & auffi  par  fois  un  peu 
moins;. mais  fi  la marchandife monte 
-plus  de  cinquante  livres, on  paye  cha* 
que  femaine  quarantefols , une  rix- 
dale,  ou  quelque  chofe  de  plus  ou  de 
moins  , fuivant  qu’  on  a peu  s’accor- 
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dtr.Se  paflc- il  une  femaine  (ans  qu’on 
reçoive  le  payement,  il  faut  payer 
double  paye  le  femaine  fuivante  & 
ceci  s’appelle  acheter  fur  argent  par' 
femaine , & cela  eft  fort  commun  par-* 
mi  lcs  Hofteflea,,  même  parmi  ©elr- 
Fes  qui  ont  allés  d’argent  pour  aller 
au  marché  avec  argent  contant,  ce 
qui  eft  la  plus  fote  chofe  du  monde  ; 
car  là  ou  l’on  doit  donner  vingt  cinq 
fols  d’argent  par  femaine , on  au- 
roit  la  commodité  d’acheter  pour 
vingt  & fou-vent  auffi  pour  dixhuit 
argent  contant,  mais  les  Hbfteffes 
j ne  veulent  pas  fe  défaire  de  tant 
| d’argent  & elles  appréhendent  quelr 
; les  auroyent  trop  de  dommage  & 
trop  de  perte  fur  leur  dos.  Et  non 
|j  feulement  elles  peuvent  acheter  des 
habits  en  cefte  maniéré  • mais  auffi 
: desliéls,  des  couvertures,  du  lin- 
ge & prefque  toutes  les  cftofes  qui 
font  neceftkres  dans  un  ménagé.  Si 
maintenant  une  Hofteflé  acheté  de 
celte  forte  quelque  chofe  pour  une 

gu- 
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putain,  elle  eft  d’ordinaire  obligée  dé 
demeurer  caution  pour  le  payement 
parce  que  les  Vendeurs  & les  Ven- 
deufes  fe  confient  fort  peu  fouvent  z 
une  fille  de  Venus  ; mais‘  pour  avoir 
efté  repondante , l’Hofteffe  fait  en 
forte  le  plus  foutent  qu’il  y ait  quel- 
que cbofe  de  furplus  pour  elle,  ce  qui- 
paflé  tout  fous  un  meme  marché. 
Encore  que  les  FemeleS  y foyent 
p refentes , elles  felaiflent  neanmoins 
tromper , car  TH ofteffe  a traité  l’af- 
faire auparavant,  ou  elle  fait  feuler 
ment  un  ligne  d’un  coup  d’œil  au 
Vendeur  & à laVendeufe,  par  lè 
moyen  duquel  ils  entendent  d’abord 
ce  qu’elle  veutdire.  C’eft  ainfi  qu’- 
elles fcavent  toujours  entretenir  les 
putains  en  debte  & en  pauvreté,  & 
elles  n’ont  pasplutoft  gaigné  un  pe- 
tit fols  qu’incontinent  r Hofteffe 
s’en  rend  la  Maitreflé  & s’en  paye 
elle  même , ou  d’ autres  perfones, 
fuivantque  les  hardes  ont  efté  ache- 
tées^ 

Esi- 
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En  vérité,  di-je,  le  fexe  eft  à 
. plaindre  qui  vient  à demeurer  chez 
de  telles  Hoftefles , oàil'femble  qu’- 
elles ont  la  nourriture  pour  rien.  En 
faifant  cela  il  faut  qu’elles  payent  au 
double.  Ces  pratiques  de  faire  mar- 
chandée de  la  forte,  reprit  mon 
Conducteur  , font  auflî  fort  fou- 
vent  en  ufàge  -parmi  les  Hoftefles  ou 
elles  payent  leur  nourriture  , mais, 
pourtant  celles  ci  n’en  ont  pas  tou- 
jours l’occafion , car  parce  quepar- 
mi  les  Damoyfcles  il  s'en  trouve  qui 
payent  de  temps  en  temps  de  l’ar- 
gent raifonablemcnt , elles  achètent 
plufieurs  chofes  , argent  contant  r 
fur  tout  quand  elles  k font  quelque 
tempsmenées  du  Meftier , & quand 
l’experience  leur  a apris , combien  il 
eft  prejudiciable  d’eftre  toujours  en- 
debtée avec  une  Hoftefle. 

Encore,  continua -il,  -les  Ho- 
fteflesont  une  autre  voye  pour  gaig- 
ner  dej’argent , qui  eft  de  prefter  des 
habits  foit  de  laine,  foit  de  linge 

car 
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car  àcaufequeplufieurs  filles  de  joye 
font  II  miferablemerit  pourveuës  & 
que  principalement  elles  ne  peuvent 
le  paffer  de  linge  blanc,  elles  le 
trouvent  fouvëht  forcées  d’en  parler 
aux  Hoftcffes , & en  telle  rencontre 
elles  payent  fix  fols  pour  l’ufage 
d’une  chemife  , quoy  que  non  paf 
pour  plus  de  temps  que  pour  unefe- 
maine , pour  une  cœffe  blanche  deux 
fols  , pour  un  devantier  blanc  trois 
fols , & pour  un  bleu  deux  fols  , 
pour  un  mouchoir  quarré  deux  fols 
pareillement,  & ainfi  du  refte.  Les 
habits  de  laine  different  beaucoup 
au  prix  & font  payés  félon  la  valeur , 
quoy  qu’on  ne  voyepas  que  ceux  ci* 
foyent  pris  fi  fouvent  à louage 
comme  les  hardes  de  linge,  & il  ar- 
rive rarement  qu’ une  Putain  em- 
prunte de  fon  Hofteffe  une  jupe , un 
cotillon  ou  quelque  chofe  de  telle 
efpece  en  cefte  maniéré  , où  il  faut 
quecefoit  à caufe  qu’elle  doit  aller 
en  quelque  compagnie  i où  elle  vou- 

droit 
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droit  bien  paroitre  en  quelque  poôu- 
re  plus  belle  que  fon  pouvoir  ne  le 
permet. 

Mon  Conducteur  en  eftoit  venu; 
jusqu'  ici  , lors  que  la  porte  fut 
pouflée  & ouverte  par  une  femme 
qui  eftoit  habillée  pauvrement , mais, 
non  pas  comme  une  falope,  & qui 
demanda  d'abord  à l'Hoftc,  fi  fon- 
mari  eftoit  chez  luy.  Je  ne  le  cognofc 
pas,  ma  bonne  femme  , répondit 
l’Hoftc  , vouspouvés  regarder  tout 
autour  pour  voir  s'il  y feroit.  En 
iméme  temps  la  femme  l'avoit  aper- 
iceu  aiTîs  en  un  coin  de  la  chambre 
entre  deux  Putains,  où  il  beuvoit 
bravement  du  vin  rouge.  Vous, 
ne  pouvés  pas  depenfer  tout  voftre 
argent  fans  boire  encore  du  vin  rou- 
ge?. dit  elle,  s’aprochant  de  luy  ; 
n'éftoit  il  pas  meilleur , maudit  pen- 
dard,  que  vous  eulîiés  plus  de  foin 
de  nourrir  mes  pauvres  enfants  qui 
gemiflent  de  Faim  ? & vous, belles 
petites  Venus,  pourfuivit  elle. 


U4  Le  VTANISME 

qu’avés  vous  à faire  à des  hommes 
qui  font  mariés  ? n’y  a il  pas  allés  de 
galants. ■ dites,  maudites  belles  ve- 
rolées , & là  deflus  elle  en  faifit  une 
par  la  cceffe  & la  déchira  en  lam- 
beaux. Bien  petite  femme , bien  pe- 
tite femme  , dit  l’Hofte,  qui  apre- 
hendoit  qu’il  en  arriveroit  un  grand 
combat , comment  faites  vous  tant 
d’infolences  ? Qu’en  as  tu  à faire 
Ruffien?  reprit  elle  , tu  ne  de  vrois  pas- 
arreller  le  monde,  alors  je  ne  ferois 
pas  obligée  de  venir  ici  : hors  d’ici 
promptement , chien  puant , dit  elle, 
Te  retournant  vers  Ion  Mari,  paye- 
ton  efcot , & tout  à l'heure  en  core, 
où  je  t’envoyeray  faifirpar  un  Com- 
miflaire  & un  Sergeant.Que  me  vient; 
ici  rompre  la  tefte  ce  coquin,  à no- 
ftre  logis  il  ne  fait  que  gronder  s’il 
s’y  depenfe  un  petit  fols , & qui 
fcait,  pour  combien  il  a ici  avalé  du 
vin  dans  fa  panle  gloutone?  Eft  ce 
là  la  caufe,  Pouilleux,  ajouta-elle,. 
que  tu  ne  peux-  venir  le  foir  au  logis, 

avant 
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avant  dix  o;i  onze  heures?  mais 
atend,  atend,  nous  y métrons  bon 
ordre  ; je  fuis  joyeufe  que  main- 
tenant je  fuis  venue  à la  cognoiflan- 
ce  du  lieu  où  tu  fcais  trouver  tes 
Amouretes.  Le  pauvre  homme  ce- 
pendant paroifloit  ilî  bleme,  qu'entre 
la  mort  & luy , il  n’y  avoit  pas  gran- 
de différence.  Il  appela  l’Hofte  à 
cofté;  pour  luy  demander  tout  bas 
fon  efcot , mais  la  femme  l’aperce- 
vant, s’aprocha  d’eux  tout  d’abord. 
Il  faut  aulTi  que  je  le  fcache , chien 
pouilleux,  dit -elle,  il  y va  autant 
du  mien  que  du  tien.  He  bien  s’il 
faut  que  vous  le  fcachiés,  ma  petite 
femme,  ditl’Hofte,  il  y a eu  cinq 
pintes  de  vin  rouge  & une  pinte  de 
vin  blanc , cela  fait  en  tout  onze 
fois  fix  fols.  Onze  fchelins!  dit  la 
femme,  levant  fes  yeux  au  Ciel,  & 
cela  depenfé  en  une  foirée  ! ha  chien, 
onze  diables  t’en  prefferont  le  cœur, 
atend  ieulement  que  je  te  tiene  an 
logis;  maislacolere  ne  luy  permit 
» pas 
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pas  détendre  fi  long  temps;  car  à pei- 
ne eut  il  payé  ceftefommeque  d’une 
main  elle  le  faifit  par  les  cheveux  & 
de  l autre  elle  luy  égratigna  fi  mifera- 
blement  levifage,  que  jenepenfois 
pas  autrement  fi  non  qu’  elle  le  tue- 
toit, à caufe  qu’il  ne  fe  defendoit  point 
du  tout.  Cependant  THofte  ouvrit  la 
porte,  afin  que  tout  doucement  ils 
le  retiraient  tous  deux,  ce  qui  re- 
mit derechef  un  peu  la  maifon  en 
tranquillité , je  di  un  peu  , car  la 
Putain  ? dont  le  chapelet  avoit  eftë 
mis  en  pièces,  avoit  autant  à dire  que 
fept  autres,  & jura  fur  Ton  falut, 
quel!  elle n’avoit  pas  craint  de  rem- 
plir la  maifon  de  quereles  elle  au- 
roit  déchiré  cefte  femme  comme  un 
fanfonet.  f Hofte  & F Hofteffe 
avoyent  auffi  encore  la  bouche  plei- 
ne de  cefte  avanture.  Pour  couper 
court  , durant  un  long  temps  ou 
n’entendit  parler  d’amrechofe,  ïim 
plaignoit  le  Mari , l’autre  difoit,  qu’il 
avec  receu  la  jufle  recompenfe  qu’il 

me- 
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meritoit.  Le  troifieme  foutenoit, 
qu’il  devoit  avoir  baillé  cent  coups 
de  pied  au  cul  à fa  femme , fur  ce  qu  ’- 
elle  l’avoit  fi  vilainement  affronté  en 
pleine  compagnie  ; & ainfi  chacun 
prononçoit  fon  jugement  fur  ceftè 
affaire. 

C’eftoit  là  une  brave  diablefle,di-  je 
à mon  Conducteur,  d’abord  qu’il  y 
eut  un  peu  de  filence  , mais  il  me 
femble  pourtant  qu’ elle  faifoit  un 
peu  trop  d’ algarades.  Afleurement 
point  du  tout  répondit  il,  car  ce 
Galant,  qui  travaille  à la  maifon  du 
poids, peut  àpeine,  à conter  femai- 
ne  pour  femaine,  gaigner  fis  florins , 
& il  faut  que  de  cela  il  nourriffeune 
femme  & cinq  enfants,  dont  le  plus 
aagé  -n’eft  pas  encore  capable  de 
gaigner  cinqiols.  Vous  pouvésdonc 
bien  conter  combien  il  peut  demeu- 
rer de  refte  , pour  boire  du  vin 
rouge  avec  les  Putains;  & ffcelaar- 
rivoit  encore  unefeulefois,  on  pour- 
roit  luy  pardonner^  mais  rarement 

fc 
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fç  paffe-il  une  femaine  qu’il  ne  viene 
par  ici , & qu’il  ne  divertilfe  fes  yeux 
en  ceftc  maniéré.  11  eft  vray  que  les 
depenfes  ne  font  pas  toujours  con- 
tées fi  haut  ; mais  neanmoins  elles 
montent  toujours  trop  haut  pour 
luy  , parce  que  fon  gain  eft  trop  pe- 
tit ëc  qu’il  a un  trop  grand  nombre 
d*  enfants  pour  pouvoir  tant  de 
bourcer  chaque  femaine.  De  tels 
drôles  ne  devroyent  jamais  fe  ma- 


rier 5 cm  ils  devroyent  s’eftre  aupa- 
ravant éprouvés,  pour  recognoitre 
s’ils  font  allés  ctmftes  pour  le  pou- 
voir contenter  d’une  feule  fem- 
me, car  encore  que  l’aduItere  foit 
un  fort  grand  péché , & que  les  plu  s 
riches  en  feront  également  punis 
auili  bien  que  1 es  plus  pauvres , il  eft 
plus  pardonnable,  félon  le  mon- 
de , qu’  un  homme  de  pouvoir 
& de  commodité  epuife  fa  bour- 
fe  pour  un  autre  perfone  , par- 
ce que  fa  femme  & fes  enfants  ne  fe- 
ront pas  obligés  de  tenir  une  plus 


mai- 
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maigre  table , en  cas  qu’il  ne  foit  pas 
trop  fol  dans  fa  prodigalité  ; au  lieu 
qu’au  contraire  un  miferable  hom- 
me, qui  depenfe  de  cefle  façon  tout  ce 
qu’il  gaigne , eft  la  caule  que  fa  fem- 
me & fes  enfants  tombent  dans  la 
foufrance  & leplusfouvent  font  ré- 
duits à telle  neceflîté, qu’ils  font  obli- 
gés de  s’aller  coucher  le  ventre  vuide 
& affamé. 

Pendant  que  mon  Conducteur 
metoit  en  avant  toutes  ces  belles  rai- 
fons,  je  vi  qu’une  femcle  qui  tour- 
noit  unechaifefurun  pied  en  la  te- 
nant par  un  bouton  d’enhaut , fur  la- 
quelle un  des  Muliciens  avoit  efté 
ailrs , receut  un  grand  foufiet  à pleine 
main  fur  fa  trogne,que  l’Hofteffeluy 
appliqua.  Hebien,  dit  elle,n’ya-il 
pas  eu  allés  de  trouble  dans  la  cham- 
bre, & faut  il , maudite  putain , que 
tu  cherches  à trouver  le-  moyen  d’en 
faire  arriver  davantage  ? Frapés  feu- 
lement bien  fort,  s’écria  une  autre 
Hofteffe,  qui  avoit  accouftumé  de 
comparoitre  le  foir  en  ce  lieu  avec 
F deux 
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deuxPutains, autant  d'epargné  autaut 
de  perdu.  Aprenés  luy  à contenir 
tine  autre  fois  fies  mains.  He  bien* 
He  bien,  cria  une  autre  Hofteflé,  chez 
qui  cefte  garce  demeuroit , faites  luy 
fentir  vos  mains,  c'eft  une  Orphe- 
line , & d'ailleurs  vous  fcavés  bien 
que  cefie fille  n'a  commencé  la  dan- 
le  & le  meftier , que  depuis  peu  ; que 
diantre  fcait  elle  fi  en  cela  elle  fait 
bien  ou  mal  ? Chirurgiens  fiateurs 
pitoyables  rendent  les  playes  pi~ 
tes  Cr  plus  puantes  , dit  la  femme 
du  logis,  il  faut  l'inftruire  avec  de 
talions  bien  fenfibles,  alors  elle  re- 
tiendra tant  mieux  fiés  leflbns.  Qu' - 
eft  ce  que  cela  veut  dire  ? Deman- 
day-jeà  monConduéleur,  y a- il  là 
tant  de  mal?  Il  en  va  ici  tout  de  me{- 
me,  dit  il,  qu'avec  les  brillants  de  la 
éhandele  desquels  je  vous  ay  desja 
fait  mention.  Comme  on  croit  que 
ceux  ci  amènent  les  bons  hommes , 
auffi  croit  on  que  le  tournoyement 
d'une  chaize  cauie  delabrouillerie, 
& s'il  arrive  icicefoir  du  bruit  & du 

des* 
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desordre,  perfonen’en  aura  la  faute 
que  cefte  innocente  Garcete  , qui 
auroit  bien  mieux  fait  de  prendre 
garde  à ne  métré  point  fa  main  a 
cefte  chaize,  fi  elle  avoit  fceù  que 
telles  choies  font  prifes  en  fi  mauvais 
feus  j mais  comme  il  n’y  a pas  enco- 
re fixfemaines  qu’elle  fe  mefle  de  la 
danfe,  elle  eft  entièrement  ignoran- 
te en  ces  bagateles  incroyables,  & 
en  ces  bons  & mauvais  prefages.  Eft 
il  certain,  di-je,  qu’il  n’y  ait  pas 
encore  plus  long  temps  qu’elle  mei- 
neune  telle  vie?  11  n’y  a que  cinq 
femaines  & quatre  jours,  reprit  il, 
mais  elle  aprendra  bien,  car  elle  n’eft 
pas  des  plus  lourdautes.  Mais,  pour 
fuivi  je,  à quoy  s’occupoit  elle  au- 
paravant , & d’ou  eft  il  arrivé  qu’- 
elle a dit  a dieu  à la  vertu? 

Cy  devant  elle  avoit  accoutumé 
de  courir  pour  vendre  des  greneles 
& des  ecrevices.dit  monConducleur, 
& comme  elle  eft  allés  gentile  pour 
fe  meler  avec  les  hommes  , cefte 
F 2 Ho- 
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Hofteffe  qui  parloir  tout  à l'heure  en 
fa  faveur  afeeu  Tenjoler  fi  adroite- 
ment, en  luy  repreféntant  au  long  & 
au  large  le  piaifir,  les  commodités, 
& les  lucres  de  cette  vie , qu'elle  je- 
ta dans  le  feu  fa  corbeille  avec  laquel- 
le elle  avoir  plufieurs  années  gaigné 
fa  vie  & fe  laifîa  habiller  proprement 
& galamment  , car  tout  fon  vaillant 
n’eftoit  pas  à prifer  feulement  deux 
Shelings.  D’abord  l' Hofteffe  s'a c- 
cofta  d'un  certain  Juif  qui  l’avoit 
fou  vent  follicitéepour  luy  faire  avoir 
un  pucelage  , & s'eftant  accordée 
àdixducatons  pour  celle  ci,  en  cas 
qu'elle  fut  trouvée  pucele,  comme 
ellel'eftoit  en  effeâ,  cefte  créature 
en  receut  quatre , l'Hofteffe  retenant 
les  fix  autres  pour  fa  peine.  Cela 
eftoit  bien  toft  gaigné  , pour  une 
petite  peine,  luy  di  je.  Celafutain- 
fi , repartit  il,  maison  ne  pend  pas 
tout  àu  nés  du  monde.  La  Putain  ne 
feavoit  pas  mieux , fi  non  que  le  Juif 
n'avoit  donné  que  quatre  ducatons; 

car 
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car  parce  que  l’Acord  eftoit  fait  avec 
l’Hofteffe,  auffi  elle  receut  tout  l’ar- 
gent, & comme  elle  n’avoit  aucune 
cognoifiance  dans  ces  affaires,  elle 
s’imagina  quefon  pucelage  avoit  eflê 
fort  bien  payé;  Celafeiaitil  fl  libre- 
ment , di  je,  en  la  ville  d’Amfter- 
dam  que  d’y  faire  maquerelage  de 
pucelage  ? Point  du  tout , dit  mon 
Conduâreur,  mais  parce  que  les 
garces  s’en  plaignent  fi  rarement,  on 
void  rarement  auffi  que  pour  telle 
affaire  quelqu’un  en  reçoive  honte 
& chaftiment.  D’autre  coftéiil  y a 
beaucoup  de  peine  à le  découvrir, 
& il  faut  avoir  des  témoins  pour  en 
accufer  quelqu’un  , ce  que  les  Ho- 
fteffes  feavent  fort  bien  , & pour 
celle  caufe , elles  ménagent  fi  fecre- 
tementle  toi 
de  troifieme 
fance. 

Laiflés  un  peu  paffer  la  charrue, 
s’écria  i’Hoûeflé,  en  contre faifant 
Hne  bouche  riante , on  ne  Icauroit 
F 3 laite 


t , qu  il  n’y  a point 
qui  en  ait  la  cognoif- 
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faire  ici  fon  eonte , s’il  ne  s’y  boit 
pas  davantage.  Contre  qui  eft  cela 
maintenant  ? Demanday  je  a mon 
Conducteur.  Contre  ces  deux  peti- 
tes Damoyfeles,  dit  il,  qui  font  là 
aflîfes  auprès  de  ces  trois  matelots. 
Elles  demeuroyent  là  trop  long- 
temps à caqueter  fans  faire  par  fois 
aller  le  verre  tout  autour,  & cela 
ne  peut  aporter  aucun  profit  à l’Ho- 
ftefle.  Car  elle  eft  fort  foigneule  que 
fou  vent  le  verre  fafle  la  ronde,  & que 
les  joueurs  d’inftruments  ne  foyent 
pas  oubliés.  Il  me  femble  qu’ils  s’en 
font  déjà  donné  jufqu'a  la  gorge  & 
qu’ils  en  tienent  allés  , luy  di-je, 
s’il  eft  permis  de  juger  de  l’yvrogne- 
rie  par  le  furieux  roulement  des 
yeux.  * i 

Cela  n’  eft  rien  , repartit  mon 
Conducteur  , avant  que  la  com- 
pagnie fe  retire  , ils  auront  bien 
quelque  autre  choie  qui  les  piquera 
dans  l’eftomac.  Je  ne  croi  pas-auf- 
Ü qu’ils  pourroyent  dormir,  s’ils 

ne-  i 
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n’eftoyent  auffi  faouls  que  des  beftes, 
car  cefte  couftume  s’eft  changée  en 
une  fécondé  nature  parmi  ces  Mef- 
fieurs.  If  n’y  a pas  encore  quinze 
jours  paflés  , continua- il , que  ce 
galand , qui  joue  là  de  la  bafle,eftoit  Ci 
yvre  qu’il  tomba  dans  unegoutiere, 
ou  on  le  trouva  encore  gifant  le  ma- 
tin , dormant  auilî  paifibjement , que 
s’il  euft  efté  couche  dans  fon  liét,  de 
quoy  aufli  il  eftoit  fort  ignorant, 
lors  qu’on  l’eveilla.  Celaeft  brave* 
luy  di  je,  ces  perfones  témoignent 
par  effeét , qu’ils  ont  la  croyance  que 
le  vin  n’a  pas  efté  fait  pour  de  pour- 
ceaux. 

A peine  eu-je  achevé  ces  mots, 
que  les  quatre  Matelots  des  Indes 
Orientales,  dont  j’ay  dit  cy  devant 
qu’ils  avoyent  fait  apporter  fur  la 
table  un  vaiflfeau  de  léize  pots,  en- 
trèrent par  la  porte, chacun  ayant  une 
pipe  de  tabac  à la  bouche  & une  fe- 
mele  à la  main  ; mais  faouls  d’une 
maniéré  ft  exceffive,  que  celuy  qui 
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entra  le  fécond  tomba  fi  rudement 
contre  le  joueu-r  de  violon  , qu'il  fut 
boule  verfé  avec  fa  chafeè  y de  telle 
forte  que  parla  cheute  fou  violon 
fut  fort, endommagé.  Il  ne  faut  pas  le 
prendre  en  mauvaise  part,  mon  ircre, 
lu  y dit  il  3 d'abord  qu'il  fut  relevé, 
fc’ëftfuri  mal  heu  r^nr/a  Voix  pas  penfé 
tant  de  mal.  Je  voudrois  bien  le  faire, 
mais  voyés  moy  un  peu  comment 
tout  va, dit  le  joueur, en  luy  montrant 
en  même  temps  fon  violon  devalifé; 
ilfaudraqu*on  y mete  un  petit  em- 
plâtre defl’us , & alors  tout  ira  bien, 
car  j;e  ne  puis  pas  fuporter  moy  feul 
ce  dommage.  Je  n'ay  jamais  efté  un 
chien,  dit  le  matelot  des  Indes,  ne 
pouvant  pas  fe  tenir  debout , tant  il 
eftoit  yvre,  voila  un  ducaton , bon 
homme , en  es  tu  content  l Le  violo- 
neur , qui  pouvoir  bien  avoir  répara- 
tion de  faperteavcc  un  peu  moins, 
le  gripa  suffi  diligemment  qu'il 
peut,  & remercia  le  bon  yvrogne 
pour  fai  libéralité.  Madame  n'y  a -il 

+ point 
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point  maintenant  une  grande  coupe1" 
dit  le  Matelot  Indien  , il  faut  auffî 
que  je  boive  une  fois  avec  cet  hom- 
me , parce  que  je  Fay  ainfi  fait  tom- 
ber fur  fes  coftes.  d’ Abord  on  porta 
un  grand  verre,  qui  tenoit  pour  le 
moins  cinq  pintes , & qui  eftoit  d'une 
grandeur  li  prodigieufe , qu’a  peine 
ou  pouvoir  empoigner  le  pied  avec 
les  deux  mains.  Il  beut  a la  fanté  du 
V ioloneur  dans  ce  verre  ,avec  condi- 
tion qu’il  en  avaleroit  un  bon  traiéL 
Celuy  ci  beut  à la  fanté  de  fdn  ca- 
marade , & fe  montra  fi  obeïffant  an 
Matelot,  qu’il  en  avala  bien  riche- 
ment une  bonne  pinte  ; & certes  fon 
camarade  n’en  fit  pas  la  petite  bou- 
che, car  quand  illuy  remit  le  verre 
en  main , il  n’y  en  avoir  pas  plus  que 
jufqu’aux  boutons.  Alors  le  Mate- 
lot des  Indes  Orientales  fe  rejoignit 
à fes  camarades  , qui  avoyent  tous 
pris  place  en  une  table  & eftoyent 
desja  tous  occupés  à fumer  & à 
avaler, 

* f 
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Maintenant  il  faut  que  j’avoiîëÿ 
di-je,  que  les  Muftciens;  s’enten- 
dent admirablement  bien  à boire  * 
& je  juge  aufïï  qu’il  faudroit  qu’il- 
euffent  autant  d’argent  pour  boi- 
re que  pour  jouer , car  fi  ce- 
la va  ainii  tous  les  jours  , il  leur 
bien  faut,  pour  tous  les  deux,  avoir 
une  ancre  de  vin^par  chaque  fe- 
maine. 

Mais  demanday-je  , ce  vaiflëau 
qui  eft  la  tout  proche  , feroit  il  bien 
déjà  mis  fur  une  oreille?  Il  faut  que 
cela  foit  infaliblement ,,  répondit 
mon  Conducteur,  autrement  ils  ne 
fèroyent  pas  venus  ici,  car  ces  pour- 
ceaux des  Indes  font  en  telles  occa- 
fionsfort  ponctuels  à tenir  leur  pa- 
roles. C’eft  bien  trinqué , luy  di-je. 
Si  je  ne  m’étonne  plus  maintenant 
que  leur  argent  s’envole  fi  toft,  ni 
qu’on  lés  appelle  des  Seigneurs  de 
ftx  femaines  , car  j’ay  veu  mainte^- 
nantoùil  demeure,  & qu’il  eft  dé- 
pensé d’une  telle  maniéré  qu’à  grand 

peine 
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peine  en  peuvent  ils  eftre  Maiftres 
fix  femaines  durant. 

Gonliderés  bien  maintenant  cefte 
Hiftoire  , dit  mon  Conducteur , il 
fùrviendraici  quelque  ehofe  detran- 
ge.  d'Abord  jetournay  la  tefte , 8c 
j'entendi  un  des  Matelots  des  Indes 
dire  à un  jeune  homme,  qui  eftoit 
affis à la  même  table  vis  à visdeluy, 
qu'il  ne  deftroit  point  du  tout  qu'il 
parlait  à Ta  femeîe , & qu’il  nel'avoit 
pointamence  là  pour  caqueter  avec 
d’autres  qu’avec  luy.  Voila  qui  eft 
fort  plailant , répondit  l'autre,  je 
l'ay  cognuë  avant  que  toy  „ & je 
veux  parler  avec  elle  maigre  toy.  Tu- 
ne le  fairas  par  ma  foy  point,,  dit  le 
Matelot  Indien.  Certainement  je  le 
fairai,  repartit  l’autre.  Il  nous  faut 
donc  premièrement  venir  aux  coups*, 
dit  le  Matelot  Indien,  & le  levant 
en  meme  temps  il  vouloir  donner  un 
beau  fouflet  à fa  partie;  mais  cduy 
là  tournant  la  tefte  de  cofte , celte 
chère  image,  pour  laquelle  ce  desor- 
F 6-  dre-’ 
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eftoit  furvenu  , receut  le  coup 
juftement  fur  Ton  vifage , car  il  avoit 
enendu  fon  bras  trop  avant  pour 
pouvoir  fi  fubkement  le  retenir. 
Mon  cher  cœur,  celameiache,  dit 

mais  t3y  feulement  un, peu 
demeure. en  repos,  je  te  Iç  tiendrai 
a bon  conte  * apres  avoir  première- 

ment  donne  fur  le  mufeau  de  cedro  - 

le.  Cela  ne  fera  pas  fi  facile  à faire, 
mon  ami , luy  dit  l'autre , & là  def- 
xusluy  & deux  camarades  qu'il-  avoit 
avec  luy,  eftants  fautes  au  delà  de  la 
table,  ilfaifit  le  Matelot  Indien  par 
les  cheveux,  pendant  que  les  autres 
deux  demeuroyent  paifibks , afin  de 
prendre  garde  qu'd  n’y  euft  perfone 
qui  vient  fe  je  ter  fur  eux  j -mais  les. 
Matelots  Indiens  n’eurent  pas  plu- 
toit  veu , que  leur  camarade  n'efioit 
pas  affés  fon , qu'ils  mirent  tous  en- 
semble la  niai*,  a 1 oeuvre.  Ce  fut 
?lors  qu'il  fe  commença  un  combat 
general,  & quoy  que  les  Matelots 
Ment  quatre  contre  trois,  ils  fuf- 
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fent  pourtant  encore  demeuré 
courts  à caufe  de  leur  y vro^nerie , fi 
1 Hoflc  & les  Mufictens  avec  quel^ 
cjues  aimes  affîftants  ne  les  eufient 
fèparesles  uns  d’avec  les  autres.  Ce- 
pendant 1 Hofteile  courut  vers  cefte 
p litote y qui  avoir  tourné  lachaizey 
ainh  quejcl'ay  raconté  cy  devant.Ne 
le  penfois  je  pas.  Maudite  Putain, 
dit  elle,  qu’il  en  arriveroit  du  des* 
ordre,  & qui  en  eft  la  caufe  main- 
tenant , chiene  de  vendeufe  depuan- 
•tes  greneles  , fi  ce  n’eft  toy  leule  ? 
En  ddant  cela  elîeiuy  flanqua  en  mê- 
me temps  un  fouflet  fi  grand  fur  fa 
trogne,  que  la  pauvre  putote  feavoit 
■a  peine  ou  elle  cacher  oit  fa,  telle , & 
immanquablement  cefte  aftaire’au- 
roit  dure  encore  quelque  temps,  fi  un 
Maçon  qui  eut  cpmpaffion  de  cefte 
nllen eult arrefte  fes bras,& nel’euft 
rudement  hiteafieoir  fur  une  chaize. 
Quelle  damnable  femme  eft  cela' 
diul  je  croi  qu’elle  prend  fon  plai- 
ra e atre , quand  elle  eft  alfeurée 

qu'un 
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qu'on  n’ofcra  pas  fe  revenchc-r  ; 
mats  , morbleu,  fi  la  fille  m'apar- 
tenoit  , de  quelle  façon  batrnis  je 
le  tambour  fur  ta  trogne.  Enmefme 
temps  arriva  l’Hofteflè  , chez  qui 
celle  putote  logeoit , car  elle  eftoit 
allée  décharger  un  peu  fon  ventre 
fous  un  pont  & aprenant  qu'on  avoir 
fi  bravement. donné  fur  les  oreilles 
de  fa  fille  pour  la  deuzieme  fois  , fur 
un  lujet  fi  peu  eonfiderable,elle  fit  un  j 
fi  grand  tintamarre  que  toute  la  mai- 
fon  en  fut  alarmée.  Qui  m'amene  ici 
cette  maudite  AÎemande?  dit  elle, 
vous  penfés  , parbleu  , qu’  on  ne 
fcauroit  vivre  , fans  eftre  ataché 
à voftre  cul;  mais,  non  non,  il  y 
a d'autres  maifons  que  la  voftre , & 
fi  la  merde  ne  vous  plaift  pas,  vous 
pouvés  la  laifTer  : je  ne  prétend  pas 
que  vous  batiés  mes  filles  , & fi  je 
l’avois  veu , j' aurois  fait  de  voftre 
maifon  une  demeure  du  diable, 
Quoy!  cela  eft  furprenant,  di-je, 
mais  comme  je  puis  remarquer  celle: 
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Hoftefle  n’a  pas  tant  d’autorité  que 
l'autre.  Gela  n’  eft  pas  fans  raifon  , 
dit  mon  Conducteur  : quand  les 
Hofteffes  qui  vienent  le  foir  en  de 
tels  lieux  ont  des  filles  qui  n’ont 
fait  que  commencer  le  meftier  & qui 
ne  font  pas  laides-  , elles  ont  beau- 
coup plus  d’afeendant  & de  pou- 
voir , parce  que  ces  beftioles  font 
reveiller  le  commerce , & partant  el- 
les oient  bien  parler  là  où  les  autres 
doivent  le  taire  ; mais  quand  elles 
ont  des  filles  qui  font  trop  cognuës, 
ou  trop  laides,  il  faut  que  dans  la 
rencontre  elles  foufrent  plufieurs 
paroles  in  jurieufes  , fi  elles  ne  veu- 
lent perdre  leuramitié.  d’ Autre  part 
il  y en  a qui  par  leur  mauvaife  langue 
ou  par  d’autres  irrégularités  font 
challez,  d’une  ou  de  deux  maifons, 
& par  confequent  ne  fcachants  de 
quel  cofté  elles  fe  tourneront , il 
faut  qu’elles  filent  doux&  qu’elles 
tienent  la  bouche  clofe , encore  que 
fpuvent  elles  ayent  raifon.  Déplus 
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il  yen  a qui  doivent  de  Fargent  aux 
hofteffes  des  Bordels  à Mufique;car 
quand  elles  ont  hefoin  de  quelque 
chofe,  & qu’elles  ne  feavent  par 
quel  moyen  elles  1 obtiendront , cel- 
les cy  îeur  fournifient  fou  vent  de: 
Fargent,  ou  elles  leur  fervent  de  cau- 
tion , à caufe  dequoy  elles  font  obli- 
gées & contraintes  d'y  venir  le  foir  | 
avec  leur  filles  & de  convenir  avec  ' 
les  Hoftefics  de  la  maniéré  qu'elles  le 
trouveront  à propos  de  les  habiller, 
avec  condition  que  par  provifion  elles 
fournifient  ce  qui  ett  necefiaire;&  ces 
pauvres  diablefiés  font  celles  qui  font* 
le  plus  tourmentées,  & il  faut  qu’el- 
les foyentauffifouples  & obeïflantes 
comme  fi  elles  eftoyent  toutj,à  fait 
fous  leur  jurisdiéiion  ; mais  il  arrive 
fou  vent  que  quand  elles  font  trop  in- 
quiétées,elles  vont  chez  d'autresHo- 
ftefles,lesqueîes,en  cas  que  lesPutains 
avec  lesqueles  elles  comparoiffent 
le  foir , vienentàleurelVre  agréables, 
fotisfont  à leur  debtç-ou  prenent  à 

elles*  ; 
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elles  la  caution  , quoy  que  par  ce 
moyen  elle  tombent  fouvent  de  pur- 
gatoire dans  l’Enfer  j par  fois  auffi 
elles  s’en  trouvent  beaucoup  mieux,,- 
mais  que  tout  aille  comme  il  peut, 
elles  font  obligées  & demeurent  tel- 
les , & il  leur  faut  ordinairement 
payer  tant  plus  chèrement  ce  qu’el- 
les ont  emprunté,  ou  ce pour quoy 
elles  ont  donné  caution,  car  il  faut 
quedu.moins  il  y ait  une  diferetioa 
pour  la  faveur.  Pour  ces  raifons  el- 
les fe  donnent  bien  garde  par  tout, 
autant  qu’il  leur  eft  poffible,  pour  de 
telles  debtes  , principalement  lors 
qu’elles  ont  éprouvé  par  expérience 
l’incommodité  qui  en  revient  ; mais 
quand  elles  font  contraintes  par  la 
mifere  elles  paflentpar  deflus  toutes 
ces  conftderations,  & quand  on 
brûle  fon  cul  il  faut  qu’on  s’afiée  fur 
les  ampoules. 

Les  Matelots  Indiens, pendant  que 
nous  eftions  à deviferde  la  forte, 
efto.yent  rentrés  en  occupation  fur 

la 
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la  queftion  de  boire  derechef,  à quoy 
celte  grande  coupe  eftoit  employée 
dont  j’  ay  parle  cy  devant.  J’a- 
vois  la  curiofité  d’  entendre  quel- 
les raifons  ils  metroyent  en  avant 
avec  ceux  avec  qui  ils  s’eftoyent  ba- 
tus  enfemble;  maismon  Conducteur 
méprenant  par  la  manche , me  dit  de 
le  fuivre,  & qu’il  me  meneroit  en  un 
endroit , ou  nous  trouverions  de  per- 
fones  mieux  façonnées. 

Nous  paflames  donc  la  porte  & 
nous  avançâmes  le  long, du  mefme 
folle  un  allés  bon  chemin  , jufqu’a 
tant  que  nous  vinmes  devant  une 
grande  maifon  dont  la  porte,  tout 
de  mefme  que  celle  de  la  fécondé 
maifon  ou  mon  guide  m’avoit  mené, 
eftoit  munie  d’une  autre  porte  a 
treillis.  De  l’Entrée  du  logis  nous 
avançâmes  dans  une  allée,  au  collé 
gauche  de laquele  il  y avoir  une  por- 
te qui  donnoit  paU'age  en  une  gran- 
de chambre,  ou  j’aperceu  une  grande 
foule  demonde,  & parmi  tous  une 
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file  de  Putains,  dont  la  plus  grand 
part  eftoyent  habillées  en  Damoyfe- 
les  , de  quoy  je  demeuray  tout 
ébahi.  Voici  bien  de  la  grandeur, 
di- je  à mon  Conduâeur , il  faut  que 
la  chalandife  foit  bonne  ici , puis  que 
les  Damoylèles  s'y  trouvent  en  telle 
abondance.  Le  trafic  y eft  auilî 
grand , répondit  mon  Guide , qu'en 
aucun  lieu  de  celle  nature,  hormis 
feulement  la  première  maifon  où 
nous  avons  efté , car  celle  là  furpaffe 
toutes  les  autres  ; Mais  on  n’obfer- 
ve  point  ici  un  fi  bon  ordre  comme 
l'on  fait  en  quelques  autres  lieux  , & 
lès  Putains  font  trop  ici  les  Maitref- 
fes,  cequiarriveàcaufe  que  l'Ho- 
fte  fe  rend  trop  familier  avec  elles, 
& que  rarement  on  y fait  une  danfe 
fans  qu'il  foit  de  la  partie.  Hebien, 
fa  femme  n'en  eft  elle  point  jaloufej 
demanday- je,  de  ce  qu’il  fe  rend 
commun  avec  ces  créatures  ? Peut 
eftre  qu'elle  le  feroit , fi  elle  demeu- 
roit  ayecluy , repartit  il,  mais  cha- 
cun, 
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cun  tient  mailon  à part,  & ils  font 
fi  etrangers  Fun  avec  l'autre  comme 
s'ils  ne  s'  eftoyent  jamais  cognus. 
Mais  comment  cela  eft  il  arrivé  qu'ils 
font  fi  particuliers  Fun  d'avec  l'au- 
tre? continuay  je  à demander.  On 
taxe  la  femme,  répondit  mon  Con- 
ducteur , qu’  elle  aime  un  peu  trop 
Feau  de  vie,  & voila  la  raifon  de  leur 
feparation  ou  de  leur  different.  11  eft 
bien  véritable  qu'elle  eft  fort  adon- 
née à cefte  boiflon,  mais  elle  eft  vieil- 
le &c  point  du  nombre  des  plus  jolies, 
& cela  n'y  a pas  peu  contribué.  Ce- 
pendant le  Mari  fait  le  feigneur, 
comme  il  le  peut  bien  faire,  car  il 
gaigne  allés  d'argent.  La  femme  doit 
îe  gouverner  un  peu  plus  fobremcnt, 
puis  qu'elle  va  par  les  rues  , avec  la 
brouëte*  Sc  qu'elle  n'a  point  d'au- 
tre gain  que  celuy  qu’elle  peut  rece- 
voir de  ce  chétif  commerce.  Cela 
eft  miferabîe,  luy  di- je.,  du  moins 
devroitil  luy  fournir  quelque  entrer 

tien , s'il  ne  veut  pas  la  nourrir  chez 
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foy.  Il  n’eft  pas  homme  de  fi  bonne 
confience,  repartit  mon  Conduc- 
teur, que  de  lu  y fournir  fa  fubfi- 
fiance,  il  ne  veut  pas  recognoitre 
luy  mefme  qu’il  ait  une  femme.  Ce 
fol  trenche  ainfi  du  grand  , mais 
fi  elle  eftoit  bien  fournye  d’ar- 
gent , il  voudroit  bien  la,  repren- 
dreà  foy,  car  il  eft  d’une  humeur 
fort  adonnée  à 1*  argent.  Pour  ce 
qui  concerne  le  commerce  , cônti- 
nua-il,  il  fcait  furconter  avec  autant 
d’efprit  que  s’il  eftoit  une  femme, 
& il  peut  fi  bien  haranguer  pour  faire 
avaler  fon  vin  au  monde,  que  c’eft  un 
plaifir  de  l’entendre. 

Qu’on  m’aporte  un  peu  une  pinte 
de  vin  de  Rhin  à ce  Monfieur  qui  eft 
à ce  coin,  s’écria  l’Hofte.  Quel 
feigneuneft  cela?.  Demanday-je  à 
! mon  Conducteur'  C’eft  ce  feigneur 
Anglois,  répondit  il  , qui  eft  affis 
là  tout  contre  cefte  Damoyfele  avec 
un  chamarre  fieurj.  Bien , bien  di- 
je,  cefte  Damoyfelkcft  bien  enco- 
re 
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re  digne  d’une  pinte  de  vin  dé  Rhin  , 
car  elle  paroit  eftre  d’un  naturel 
fort  gentil.  Ce  n’eftpas  de  merveil- 
le , dit  mon  Guide  , car  elle  eft 
de  bonne  extraction  , ou  du  moins 
d’une  meilleure  que  les  autres  que 
vous  voyés  ici , car  fon  pere  eÔoit  un 
hommequi  avoit  un  office  à là  mài- 
ion  de  ville  ; mais  apres  fa  mort 
les  affaires  ent  bien  changé  de  face  , 
& de  trois  filles  qu’il  laiffa,  il  y en  a 
deux  qui  fe  font  abandonnées!  celle 
maudite  maniéré  de  vivre. 

H e bien, camarades,  ditl’Hofte, 
d’abord  que  mon  Conduéteur  eut 
achevé  fon  difcours  , voulés  vous 
ainfi  vous  en  aller  avec  une  couple  de 
pintes  , cela  n’a  point  du  tout  de 
bonne  grâce  ? Quoy  , quoy  , ce 
font  là  de  trop  ay  mables  filietes  près 
désqueles  vous  eues  afffs  pour  ne 
goufter  pas  un  peu  de  mon  vin  ron- 
gé : j’en  ay,  continua-il,  qui  cftfi 
excellent  & fi  délicat,  qu’on  fe  ren- 
droit  Putain  pour  en  boire  & on  s en 

en 
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: en  dormiroit  fur  la  goutiere , car  il 
j eft  doux  comme  fucre,  il  eft  odorjb;, 
1 ferant  comme  canelle , & il  n’a  point 
! d’autre  gouft  que  fi  vous  aviés  en- 
I femble  toutes  les  friandifes  du  mon > 

; de  à la  bouche.  Et  bien  donnés  en 
1 donc  ici  une  pinte,  dit  l’un  des  deux 
i païfantsaqui  il  adreffoit  ce  difcourç, 
car  c’eftoyent  des  Matelots  de  Frife, 
il  comme  me  dit  mon  Condufteur , de 
j qui  deux  Putains  s’ eftoyent  acco- 
Itées , fous  efperance  de  pouvoir  en 
fuite  s’en  retourner  de  compagnie 
? en  leur  logis.  Il  faut , di-  je,  que 
j’avouëqueeet  Hofte  fcait  -auffi  bien 
prizerfa  marchandife  que  s’il  eftoit 
une  Femme  , & je  l'aurois  un  peu 
révoqué  en  doute,  fi  je  n’a  vois  veu 
fa  barbe , car  pour  ce  qui  regarde  fa 
voix  & les  façons  d’agir,  elles  tie- 
nent  extraordinairement  du  fémi- 
nin. Il  y en  a quelque  peu,  dit  mon 
Conducteur,  mais  tournés  latefte, 

■ vous  ver  rés  bien  autre  chofe.  Je  le 
j;  fi  d’abord , & je  vi  un  leigneur  en- 
trer 
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trer  dans  la  chambre  avec  une  Da- 
m'oyfele  à la  main  qui  portoit  un  fi' 
marre  blanc  & eftpit  une  Fille  mer- 
veilleufèment  belle.  Que  diantre, 
cria  une  autre  Putain  qui  elloit  ha- 
billée de  noir,  doi  je  donc  foufrir 
cela,  qu’une  autre  me  viene  braver 
aVec  mon  ferviteur  ? n’Eft  ce  pas 
afiés  que  vous  me  poflediés  mqy , dit 
un  jeune  Moufiçur  qui  eftoit  affis 
auprès  d’elle  , ou  bien  avés  vous 
fujet  de  vous  plaindre  qu’il  vous 
manquera  quelque  chofe  ? Hélas, 
point  du  tout,  mon  Ange,  reprit 
la  Putain  luy  jetant  fes  bras  au  col, 
je  ne  le  di  pas  pour  cela  , c’eft  feule- 
ment pour  tourmenter  un  peu  cefte 
maudite  Carrogne  , car  je  n’ay  ja- 
mais peu  la  bien  ay mer  : Sj  là  deflus 
fe  levant  de  la  place,  -hebicn,  char- 
mante Damoyfele,  dit  elle,  depuis 
quand  ce  Monfieur  a il  efté  fi  fot  que 
rie  vous  donner  fes  inclinations? 
Depuis  qu’il  a veu,  répondit  elle  à, 
l’autre , qu’il  avoit  commis  une 

gran- 
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grande  faute  en  vous  choiziffant 
(Jour  fa  Maitreffe  , car  auffi  vous 
n’avés  jamais  efté  digne  de  fa  paf- 
fion.  C’eft  donc  une  merveille,  re- 
prit celle  qui  eftoit  veltuë  de  noir, 
que  d’abord  j’aye  peu  retrouver 
quelqu’un  qui , fans  affronter  Mon- 
iteur mon  Amant  precedent,  eft 
auffi  bon  que  luy , & qui , comme  je 
croi,  ne  fe  plaindra  jamais  que  je  ne 
fuis  pas  digne  de  fon  amour  ; mais, 
ajouta-elle , je  fuis  extrêmement 
etonnéede  ce  qu’il  a choifi  pour  fa 
Maitreffe  une  créature  fidepiteufe, 
apres  que  je  luy  ay  fait  paffer  tant  de 
nui&s  fi  agréablement  par  le  moyen 
de  macourtoife  amitié.  J’en  ay  enco- 
re veu  fort  peu , luy  répondit  l’autre, 
qui  fe  plaignent  que  j ’aye  l’humeur 
depiteufe  & fiere  ; mais  tous  vos  dif- 
cours  ne  provienent  que  de  jalou/ie 
& du  dépit, que  vous  aves  de  voir  qu’- 
un autre  a pris  voftre  place, & partant 
je  n’ay  garde  de  m’en  formaliser  tant 
lott  peu.  Pour  montrer,  dit  celle 
G de 
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de  la  robe  noire , que  voftre  penfée 
vous  trompe  , & que  celte  perte  ne 
touche  pas  mon  cœur  le  moins  du 
monde , il  faut  que  faille  une  fois 
boire  à la  lanté  de  mon  lerviteur  avec 
une  brave  coupe  ; Sc  là  delïus  fai- 
fant  aporter  un  grand  verre  de  vin  de 
Rhin  avec  du  lucre,  elle  le  vuida  tout 
d'un  trait,  Sc  en  fuite  fit  voler 
le  verre  par  defiiis  fa  tefte.  Vous 
ne  le  prcndrés  pas  en  mauvaife 
part,  mon  Ange,  luy  dit  celle  de  la 
fimarrc  noire  en  l’émbrafiant,  fi  je 
boi  aulfi  une  fois  à voftre  fante? 
Jel’auroispris  en  mauvaife  part,  dit 
le  pauvre  vermifteau,  fi  vous  vous 
çftiés  laiftee  rechir  par  elle.  J'ay  en- 
core aulfi  bien  que  Ion  ferviteurun 
ducaton  dix  ou  douze  de. refte,  Sc 
nebeuvéspasleulementun  verre  de 
vin  à ma  lanté,  mais  bien  une  cen- 
taine, fi  tel  eft  voftre  bon  plaifir. 
Je  les  payeray  avant  que  je  forte  d'ici. 
Dézle  meme  moment  elle  fit  apor- 
ter  un  aulfi  grand  verre, qu'elle  fit 

voler 


AMSTERDAM.  145 

voler  en  l’air  de  la  même  façon.  Ce- 
pendant ce  Monfieur  qui  avoit  choizi 
la  Damoyfele  avec  la  robe  noire 
pour  fa  Maitreffe,  la  pouffa  & luy 
-dit , qu’  elle  ne  luy  cedaft  en  rien , 
quand  même  il  luy  faudroit  caffer 
tous  les  verres  qui  eftoyent  dans  le  .. 
j logis.  Elle  s’en  fit  donc  aporter  en- 
core un , qu’elle  vuida  jufqu’a  la  der- 
! niere  goûte,  & en  fuite  elle  le  jeta 
fur  le  plancher,  à quoy  l’autre  ne 
I demeura  pas  redevable.  Tout  in- 
continent on  aportale  troifieme  ver-> 
f re  de  part  & d’autre  ; mais  celle  de 
la  robe  noire  qui  avoit  la  première 

I commencé  ce  jeu,  nepouvoit  pas  fi 
promtement  avaler  tant  devin.  Elle 
dit  a fa  partie,  que  neanmoins  elle  luy 
temoigneroit  auffi  bien  fion  affeétion, 
j & qu’elle  boiroit  tout  autant  qu’el- 
le en  pourroit  fuporter.  En  difant 
cela,  elle  bout  environ  la  moitié  du 
il  quatrième  verre  & le  caflà  d’abord 
ienle  jetant  à terre,  de  telle  forte^ue 
le  vin  reiaillit  aux  yeux  des  affiftants* 

G 2 Pou- 


14^  Le  P V TA  NI  S ME 

Pour  couper  court , on  vient  enfin 
fiavant,  qu’elles  ne  faifoyent  feule- 
ment que  goufter  le  yin , & tout  in- 
continent elles  metoyent  les  verres 
en  pièces,  de  forte  que  celle  noble  li- 
queur ruifieloit  par  la  chambre  avec 
le  fucre,ne  plus  ne  moins  que  fi  c’eull 
efté  de  l’eau,  car  il  y avoir  déjà  en 
tout  trente  verres  d’une  pinte  qui 
avoyent  efté  prodigués  & brifés  de 
la  forte , & fans  doute  qu’il  n’y  au- 
roit  point  eu  encore  de  fin  à celle 
entreprife,  fi  ces  deux  Sots  Galands 
ne  fe  fufl’entquerellezfurlerejaillif- 
lêment  du  vin.  Tout  incontinent  ils 
tirèrent  l’efpée,  & ils  fe  mirent  en  po  - 
Hure  de  fe  les  fourrer  dans  le  ventre, 
apres  avoir  commis  la  fottile  de  1e 
laifler  fi  bien  epuifer  la  bourçe  par  ces 
deux  petites  Venus;  mais  l’HofteSc 
quelques  uns  desChalants  fe  mirent 
entre  deux  & gouvernèrent  fi  bien 
l’aflaire  , que  la  querele  n’alla  pas 
plus  avant , & qu’ils  la  vuiderent  en 
bcuvantenfemble.  Parce  moyen  on 

mit 
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mit  fin  a la  profufion  du  vin , ce  qui 
confia  à chacun  dixhuit  florins,  car 
autant  de  verres  qu'il  y avoit  eu 
eftoyent  autant  de  quatre  Shelins 
qu’il  faloit  payer  , afcavoir  douze 
lois  pour  le  vin , un  pour  le  lucre , & 
un  pour  le  verre. 

Quoy  ! di-je  à mon  Conducteur 
y a il  des  perfones  au  monde, qui  peur 
vent  s’emporter  en  de  fi  grandes  fo- 
tifes,  que  de  diffiper  leur  argent  d’une 
maniéré  fi  impertinente?  Parmi  les 
Alemands  , me  répondit- il,  tels 
que  font  ces  deux  Meilleurs,  il  s’en 
trouve  beaucoup  de  femblables,  car 
ces  pauvres  vermifleaux  s’imaginent 
d’abord  qu’ils  font  affrontés  * quand 
l’affaire  leroit  même  de  la  plus  petite 
confequence  , & pour  n’  endurer 
aucun  affront , ils  depenferont  tout 
ce  qu’ils  ont  au, monde,  car  ils  ne 
foufriront  point  en  aucune  façon 
qu’aucun  les  morgue , parce  que  cela 
eff  confideré  entr’  eux  pour  le  plus 
grand  affront  du  monde  , & c’efi: 
G 5 pour 


j48  Le  PVTANIS  ME 

pour  cette  raifon  qu’  ils  ont  permis 
que  tant  de  verres  fuflent  caflés, parce 
que  celuy  des  deux  qui  dans  une 
telle  rencontre  n’auroit  pas  fait  pa- 
roitre  fa  generofué  (car  c’eft  là  le 
nom  qu’on  donne  à toutes  ces  fotti- 
fes)  il  auroit  paffé  en  fuite  pour  un 
homme  qui  fe feroit  laifle  braver,  & 
il  ne  fcauroit  arriver  un  plus  grand 
affront  à un  Alemand  Les  Anglois, 
continua  il,  font  auffi  entaches  de 
ceftefottife;  mais  quant  jaux  Fran- 
çois & aux  Flamends , il  fe  pour- 
roit  bien  auffi  trouver  quelques  fols 
pareils  entre’ eux  , toutefois  non 
point  en  telle  abondance , particuliè- 
rement parmi  tes  Flamends;  car  ces 
Meffieursdepenfent  bien  volontiers 
quelques  fols , mais  il  faut  qu’ils  ;en 
ayent  la  recompenfe  ; mais  pour 
caffer  des  verres  ils  ne  viendront  que 
fort  rarement  a faire  une  telle  de- 
penfe.  De  plus  ils  fe  foucient  fort 
peu  auffi  fi  l’on  boit  à leur  fanté  ou 
non  , parce  qu’  ils  fcavent  bien  que 
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cela  ne  leur  prolonguera  pas  la  fantc 
d’une  feule  heure.  Il  eft  vrais  que 
les  Alemands  11e  font  pas  auffi  tel- 
lement infenfés , qu’ils  11e  feaehent 
bien  que  ces  chofes  ne  peuvent  pas 
procurer  une  plus  longue  fanté; 
mais  ils  s’imaginent  qu’on  leur  por- 
te une  inclination  particulière  quand 
on  boit  à leur  fanté.  Cy  devant  cela 
avoit  accouftumé  d’aller  de  la  forte, 
lors  que  les  hommes  vivoyent  en  une 
pure  fimplicité  ; mais  maintenant 
le  monde  eft  plein  de  tromperie  Sc 
de  faufleté , & on  ne  peut  près  que 
point  garder  de  mefure  en  ces  cho- 
ies , non  pas  mefme  avec  les  hommes 
qui  portent  le  nom  d’hommes  d’h©- 
neur , je  vous  laiflè  donc  à penfer 
ce  que  c’eft  des  Putains , qui  em- 
ployent  toute  forte  de  moyens  pour 
tromper  le  monde  , & faire  à 
croire  a quelqu’un  qu’elles  l’ayment 
auffi  fortement  qu’  elles  le  luy  font 
paroitre.  & certes  ces  deux  là  font 
extrêmement  adroites  à jouer  un 
U 4 tel 
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telperfonagé,  car  elles  entendent  fi 
profondément  le  meftier,&  elles  fca- 
ventfe gouverner  fi  fpirituellement 
félon  le  naturel  de  chaque  nation, 
qu'on  en  trouvera  fort  peu  qui  les 
furpaflent  en  ce  poinét  là.  Il  faut 
donc,  luydi-je,  qu'elles  fe  foyent 
long  temps  exercées  en  celle  pra- 
tique. Dans  cinq  ou  fix  ans, 
reprit  mon  Conducteur  , on  peut 
bien  aprendre  quelque  chofe , fi 
l'on  veut  y apliquer  un  peu  fa  cer- 
vele.  Mais,  ajouta- il , je  voy  une 
Putain  qui  fort  de  la  chambre  , 
il  faut  que  je  vous  faife  remarquer 
quelque  chofe  , dont  affairement 
vous  n'avés  encore  aucune  cog- 
noilfance.  Nous  paflames  donc 
aulîî  la  porte , & eftants  arrivés  au 
bout  de  l'allée  nous  vinmes  en  une 
cuifine,où  celte  Damoyfele  s'eftoit 
mife  devant  la  goutiere  : d'abord 
ellefeprelfalecofté  de  la  main  gau- 
che, & ayant  mis  les  deux  premiers 
doigts  de  la  droite  dans  fon  gozier. 
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elle  vomit  en  trois  ou  quatre  degueu- 
lements  tout  le  vin  qu'elle  avoit  beu 
ce  loir  là.  Claire , Claire , cria-  elle  à 
lafervante,  donne  moy  un  peu  de 
laiétdoux,  & Il  tu  n'en  a pas  au  lo- 
gis, baille  moy  feulement  un  peu 
d’eau  de  pluye  nette.  Ilyena  enco- 
re un  pot  on  un  demi  pot  dans  la  de- 
penfe , dit  la  fervante , qui  eft  fraix  & 
délicat , car  je  l'ay  pris  du  païfan 
feulement  dés  ce  loir.  La  Damoy- 
fele  donc  s’en  fuit  vers  la  depenfe , & 
en  ayant  mis  dans  fon  eftomac  en- 
viron une  pinte,  apres  s’eneftreau 
préalable  un  peu  gargarizé  la  bou- 
che; maintenant  j'arracherayenco- 
core  une  code  hors  du  corps  & je 
boiray  comme  un  trou , dit  elle , Sc 
elle  r’ entra  dans  la  chambre  à Mufi- 
! que  , où  nous  retournâmes  auffi. 
Les  Putains,  dit  mon  Condufteur, 
feavent  parfaitement  bien  ufer  de 
j cette  artifice  quand  elles  ont  un  peu 
trop  beu , & quand  elles  voyent  qu'il 
n'y  a point  encore  d'apparence  que 
G 5 la 
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la  beuverie  finilfe  bien  toft  elles; 
fcauront  fe  décharger  ainfi  l’eftomac 
deux  ou  trois  fois  en  une  feule  nuiâ, 
& boire  derechef  aufïi  furieufement,. 
que  fi  elles  n’y  avoyent  pas  encore 
touché.  Il  eft  bien  vray  qu’en  deba- 
goulant  de  la  forte  elles  ne  font  fi 
bien  difpofées  ni  fi  à jeun  que  fi  el- 
les n’ avoyent  point  beu  de  vin,  car 
les  vapeurs  de  cefte  liqueur  montent 
toujours  au  cerveau,  mais  pourtant 
il  eft  certain  que  cela  rompt  fa  plus 
grande  force,  aquoy  fert  aufïi  le  laiél 
deux  & l’eau  de  pluye  claire  & nette- 
Ce  commerce  , di  je  a mon  Con- 
ducteur, a de  xnyfteres  plus  admira- 
rables  & en  plus  grand  nombre  que 
je  n’aurois  jamais  penfé,  quoy  que 
pour  la  plus  part  ils  foyent  tous  hé- 
rétiques & impies.  Neanmoins  en- 
tre les  Hofteffes  8c  les  putains,  dit 
mon  Conducteur , il  y en  a qui  vou- 
droyent  bien  avoir  le  nom  de  pieufes 
& devotieufes,  car  elles  vont  deux  ou 
trois  fois  par  femaine  à la  Meffe  & 
« ’ une 
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une  fois  le  mois  à confefie,  & ainfi  el- 
les prétendent  avoir  fatisfait  à leur 
devoir,  car  ayant  confefie  leur  pé- 
chés au  Preftre , elles  croyent  quel- 
les font  aufli  nettes,  que  fi  elles  n'a- 
voyent  jamais  fait  aucun  péché  : pour 
cefte  raifon  il  n'y  apoint  deReligion 
plus  commode  pour  une  Putain  que 
la  Romaine;  car  quant  à celles  qui 
font  elevées  en  la  Reformée , elles  ne 
vienent  prefque  jamais  àPEgltfe,  par 
ce  quelles  fcavent  bien  quccen'cft 
pas  aflés  d’y  aller  pour  eftre purgées 
de  leur  péchés; au  contraire  c'eft  là 
qu'elles  entendent  qu'on  les  chapitre 
fi  rudement , qu'  elles  commencent , 
& non  fans  raifon,  de  douter  de  leur 
falut,  & pour  n'eftre  pas  toujours 
dans  cefte  crainte  & dans  cefte  incer- 
titude au  leur  cœur , elles  s’en  abfen- 
tent&:  ellescontinuent  à pecher har- 
diment fur  le  vieux  conte,  en  s'ima- 
ginant qu'en  fuite  elles  trouveront 
bien  l'occafion  de  témoigner  leur  re- 
pentante,comme  fi  cela  fuffifoit  au 
v G 6 
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Créateur  tout  puiffant;  mais  malheur 
à celles  qui  provoquent  fi  fort  a cour- 
roux la  longanimité  de  Dieu  & qui 
ont  unefentiment  fi  erroné  & fi  cri- 
minel de  fa  Bonté.  On  peut  bien 
tromper  les  hommes,  mais  non  pas 
Dieu;fes  yeux  ne  peuvent  eftreofïuf- 
quéspar  aucun  nuage,  & fa  juftice  ne 
peuteftre  renverféepar  aucun  mau- 
vais tour.  Mais  une  autrefois , ajouta 
mon  Condufteur , nous  aurons  bien 
Toccafion  pour  parler  de  cela  plus 
amplement.  Prenés  feulement  bien 
garde  prefentement  à toutes  chofes 
& ce  que  vous  n’entendrés  pas,  de- 
mandés le  moy  feulement,  je  vous 
înftruiray  parfaitement  de  tout. 

Je  demeurois  muet  d*  admira- 
tion, quand  j’entendi  mon  Con- 
dufteur  parler  fi  Chreftienement  , 
îuy  qui  eftoit  déjà  decheu  de  toute 
grâce,  fans  efperance  de  pouvoir 
jamais  obtenir  aucune  mifericorde 
defon  Créateur,  & je  condamnois 
en  moy  mefme  ces  hommes  aveu- 
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gles , qui  par  leur  faineantife  & fous 
efperance  de  mener  une  vie  volup- 
tueufe  & fans  affliction,  fe  font  laiflés 
egarer  fi  fort  du  fentier  de  la  vertu, 
qu’on  n’en  void  en  leur  mœurs  pa- 
roitre  le  moindre  reft  ceîuy  ci , 
afcavoir  mon  Conduétenr , difois- 
jeenmoy  mefme,  pouvoit  eftre  en- 
core une  fois  en  eftat  de  pouvoir 
obtenir  la  grâce,  ho  qu’il  meneroit 
volontiers  une  vie  où  il  ne  s’étudia 
roit  qu’à  faire  paroitre  de  la  fageffe 
& de  la  pieté  ;&  ces  Créatures  ne  me 
prifent  pas  feulement  toutes  occa- 
lion  de  bien  faire  ; mais  elles  les  fu- 
yent,  & prenent  tout  leur  plaifir  à 
commetre  toute  forte  de  mechan- 
1 cetés. 

j’eftois  encore  dans  eefte  jMedita- 
tion  , lors  que  je  vi  l’Hofterefufer 
l'argent  d’un  homme  qui  portoit  une 
efpée,  &qui  luy  prefentoit  fix  fols 
pour  une  pinte  de  vin.  Hei , hci , 
queferacela,  ditl’Hofte  nous  nous 
cognoiflons mieux l’unl’autre.  Une 

ami- 
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amitié  en  vaut  une  autre,  & fi  vous 
en  defirés  davantage , vous  n'avés 
qu'a  parler.  Pour  ce  foir  je  ne  pré- 
tend pas  en  avaler  d'autre , dit  le  trai- 
neur  d'efpée,cariieftdeja  temps  de 
fe  retirer.  La  defius  ayant  ouvert  la 
porte  de  la  chambre  & louhaité 
a l'Hofte  une  bonne  nuiéi,  il  s'en  al- 
la. Hà  que  c'eftoit  là  un  honefte 
homme,  ditTHofteaux-  Muficiens, 
mais  fi  pavois  receu  de  fon  argent, 
qu'iiauroit  efté  bien  étonné!  Quel 
drôle  eft  cela,  demanday  je  à mon 
Conduûrtir,  de  qui  1-Hofte  ne  vou- 
loir point  prendre  d'argent  ? C'eftun 
ferviteur  d'un  des  Commifiairesfous 
ordonnez,  me  répondit  il , qui  venoit 
un  peu  voir , s'il  y avoir  encore  ici  du 
commerce,  & comme  ces  Meilleurs 
leur  peuvent  faire  a fiés  de  deplaifir^ 
s'ils  ont  de  la  malveuillance  pour 
eux , ils  rfiofent  jamais  leur  demander 
de  l'argent , ni  en  prendre , quoy  que 
fouvent  ils  faflént  comme  shls  vou- 
loyent  payer , lors  qu'ils  n'en  ont  pas 
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même  la  volonté, & ce  qu’ils  font, eft 
feulement  pour  faire  penfer  aux  au- 
tres , qu'ils  ne  font  pas  venus  là  pour 
efcroquer  un  verre  de  vin,  puis  qu’ils 
prefentent  de  l’argent  al’Hofte; 
mais  il  arrive  rarement  qu’ils  ayent 
de  telles  penfées.  Car  ordinairement 
ils  gaignent  au  pied  fans  parler  un 
feuïmot  du  payement  : auffi  ils  vie- 
nent  feulement  dans  la  chambre  fans 
demander  du  vin  ; mais  les  Hoftes  & 
les  Hofteffes  ont  la  civilité  d’eux 
mefmes  deleur  enfaire  donner.  Mais 
parce  que  ce  drôle , qui , comme  s’il 
eftoit  un  Chaland  , a commandé,  il 
veut  paroitre  plus  honefte  homme 
qu’il  n’a  accoutumé  5 toute  fois , il 
eftoit  bien  afleuréqtte  l’Hofte  n’ac- 
cepteroit  pas  fon  argent,  autrement 
il  l’ auroit  fort  bien  laifïe  dans  fa 
bourçe.  He  bien  demanday-je,  en 
quoy  encore  ces  hommes  là  peu- 
vent ils  donner  de  l’inquietude  au  ce 
monde?  Je vouslediray,  répondit 
mon  Gonduâeur  j ces  maifons  font 

bien 


i:5$  Le  PV  TA  NI  S ME 

bien  tolérées,  mais  pourtant  iln’efl 
point  permis  qu’il  y viene  tant  Je  pu- 
tains , & partant  il  arrive  par  fois 
que  les  Commiflaires  Soufordon- 
nés  fe  vienent  faifir  tout  à coup  de 
toutes  les  Damoyfeles , apres  quoy 
les  cabarets  & bordels  font  défendus 
à quelquesunes  qui  n’ont  jamais  efté 
encore  prifonieres.  Celles  qui  au- 
paravant ont  receu  cefte  fentence 
une  ou  deux  fois,  font  ordinairement 
bannies  de  la  ville  pour  trois  ou  lix 
mois,  ou  bien  auffi  pour  toute  une 
année  & pour  plus  long  temps , félon 
les  diverles  fois  qu’elles  ont  elle  en 
prifon  ; car  il  arrive  bien  quelque- 
fois , que  quelqu’une  eft  mile  en  pri- 
fon deux  & meme  trois  fois  lans 
toutefois  eftre  exilée,  quoy  que  ces 
exemples  ne  puilfent  pas  eftre  tirés 
à confequenee.  Si  donc  il  y en  a qui 
ont  efté  déjà  une  fois  bannies,  cel- 
les là  fontfouvent  allés  malheureu- 
fes  que  d’ eftre  mifes  pour  quelque 
temps  dans  la  maij on  à filer  > & par- 
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ticulierement  quand  on  peut  les 
prendre  durant  le  temps  de  leur  ban- 
niffement,  autrement  on  les  bannit 
de  la  ville  pour  la  deuzieme  fois  , 
mais  d’ordinaire  pour  un  temps  plus 
long  qu’elles  n’ont  efté  bannies  la 
première  fois.  Comme  donc  en  de 
telles  occafions  les  Hoftefles  font 
par  fois  prifesauffi  bien  que  les  Pu- 
tains , vous  pouvés  facilement  com- 
prendre que  ces  valets  de  juilice  leuf 
peuyenteftre  utiles  en  les  avertiflant 
de  tels  orages.  Car  d’ordinaire  ils 
fcavent  un  jours  on  deux  par  avan- 
ce ou  la  tempefle  tombera  ; Et  il  eft 
neceflaire  qu’  il  arrive  de  temps  en 
temps  du  trouble  parmi  ce  monde, 
car  autrement  vlmflerdam  feroit 
dans  un  couple  d’années  tellement 
rempli  de  Putains  & de  Putaffiers, 
qu’ils  y feroyent  en  plus  grand  nom- 
bre que  les  gens  d’honeur.  He  bien, 
demanday-je  , ne  feroit  il  point 
meilleur  qu’on  les  bannit  toutes  tout 
d’un  coup,  ainfi  que  l’on  fait  en  d’au- 
tres 
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très  villes?  Le  monde,  répondit 
mon  Conducteur, n e fe  peut  pas  gou- 
verner la  Bible  à k main  : les  au- 
tres villes,  où  Ton  ne  veut  fuporter 
aucune  Putain , n’ont  pas  un  fi  grand 
concours  d’etrangers  & de  Mate- 
lots comme  Amflerdam , & comme 
ce  monde  n’eft  pas  doué  de  fi  bon- 
nes mœurs  , particulièrement  les 
mariniers  qui  teftants  arrivés  , abord 
boivent  tous  les  jours  tant  qu’ils 
foyent  faouls  & yvres,  eftants  aulE 
rudes  & inlatiables  que  1’  Elément 
fur  lequel  ils  vivent , on  eft  con- 
raint  pour  prévenir  un  plus  grand 
mal  , afcavoir  la  violation  & le 
debaiichement  des  femmes  d’ho- 
neur  ,1e  vioîement  des  Filles  & plu- 
fieurs  telles  autres  corruptions  „ de 
foufrir  de  femmes  & de  Putains  pu- 
bliques , comme  auffi  elles  ont  efté 
fuportées  à Jîmflerdam  , même 
lors  que  la  ville  avoit  à peine  la  qua- 
trième partie  de  la  grandeur  qu’elle  a 
prefentement  , & ce  qui  vous  fur- 
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prendra  encore  davantage  t eft 
qu’alors  on  ne  pouvoit  tenir  au- 
cun bordel  fi  ce  n’eft  les  valets 
des  Commiffaires , & cela  dans  au- 
cun autre  lieu  que  dans  le  Halfleeg 
& dans  le  Piilfleeg , ce  qui  fe  prou- 
ve par  un  certain  Plaecart , qui  a efté 
fait  & publié  dans  la  maifon  de  ville 
le  vingt  & quatrième  de  Janvier 
l’an  1 509.  à parler  franchement 
cela  m’ étonné  auili  beaucoup , luy 
di-je,  car  je  n’en  a y jamais  ouï  par- 
ler ; mais  l’autre  poinct  ne  m’éton- 
né pas  fi  fort  maintenant,  afcavoir 
que  les  Hottes  & les  Hoftelfes  font 
fi  courtois  envers  les  Sergeants , puis, 
qu’  ils  peuvent  leur  rendre  dé  fer- 
vices  fi.  confiderables,  & je  croî- 
rois  bien  que  par  fois  on  leur  donne 
bien  davantage  qu’  un  verre  de  vin, 
en  recompenfe.  Cela  arrive  aullï, 
reprit  mon  Conduâeur , quoy  que 
cela  foit  contraire  à leur  ferment, 
mais  comme  s’ils  ne  vouloyent  pas. 
le  violer,  ils  s’imaginent  que  ce  ne 
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font  pas  là  de  falaires  pour  leur  fer- 
vice,  mais  que  ce  font  feulement  de 
prefents  qu’ils  peuvent  recevoir  d'un 
franc  cœur  ; toutefois  ils  fcavent 
bien  pour  quelle  caufe  ces  prefents 
leur  font  donnés , & s'il  veulent  feu- 
lement faire  reflexion  fur  les  mots  de 
diretl  & indirect,  ils  verront  bien- 
toft,que  de  tels  prefents  & honeurs 
nepeuvent  point  eftre  acceptés  par 
eux  légitimement  s'ils  ont  envie  de 
conferver  leur  confciencepure&  en- 
tiere;mais  d’ordinaire  ces  Mefïîfieurs 
ne  s’en  metent  pas  beaucoup  en  in- 
quiétude. Ils  reflemblent  aux  Portu- 
gais qui,  quand  ils  alloyent  aux  Indes 
pour  la  première  fois , renfermoyent 
leur  confcience  dans  un  coffre,  pour 
n’en  eftre  point  inquiété  quand  ils  fe- 
royent  arrivés  en  ces  païs  là , où  au 
lieu  des  vertus  Çhreftienes  ils  exer- 
coyent  toute  forte  d'inhumanités. 
C’eft  ainfi  que  font  ces  ferviteurs  de 
la  Jultice*  car  ils  n'ont  pas  plutoft  re- 
ceul’efpée  àleurcofté,quedéz  lors 
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ils  jetent  leur  Confcienceen  un  coin, 
à caufe  qu’  elle  leur  feroit  en  em- 
pêchement dans  le  fervice  qu’ils 
font. 

N’y  en  a-  il  plus  ? n’y  en  a-il  plus  ? 
s’écria  un  certain  Seigneur , pendant 
que  nous  eftions  ainli  ferieufement 
engagés  a difcourir.  Que  fera  ceci 
maintenant  ? Demanday-je;  il  me 
femble  qu’il  en  tient  plus  qu’il  ne  luy 
enfaut,  car  il  avoit défia -trois  Da- 
moyfeles  & une  Fille  bourgeoife 
afififes  auprès  de  luy.  Atendés  enco- 
re un  moment , vous  le  verres  bien, 
dit  mon  Conducteur.  Je  nedoutois 
point  qu’il  y auroit  encore  d’autres 
Putains  qui  viendroient  auprès  de 
luy  ; mais  perfone  ne  bougea  de 
fa  place  fi  ce  n’efloit  pour  voir 
ce  qu’  il  entreprendroit.  de  faire 
avec  ces  quatre  Créatures.  Lors 
donc  qu’il  remarqua  .qu’ils  ne  pou- 
voit  pas  lever  plus  de  monde,  il  fit 
venir  un  vaifleau  d’un  pot  qui  ne 
fut  pas  plutoft  vuidé qu’il  dit  à ces 
petites  venus, qu  elles  pouvoyent  tou- 
tes 


1*4  Le  PVTANISME 

tes  fe  retirer , à caufe  qu'il  n'avoit 
pas  feulement  la  penfée  de  s'entre- 
mefler  avec  aucune  des  quatre,  car, 
ajouta  il, je  ne  voudrois  pas  avoir  eau- 
fé  un  tel  dépit  aux  autres  trois  d’en 
avoir  préféré  une  (qui  peut  eftre  ne 
feroit  pas  la  plus  jolie)  au  deflùs 
d'elles,  n'y  d'y  avoir  depenlë  mon 
argent  ; & pour  vous  garentir  toutes 
quatre  de  erevecœur  & recompen- 
fer  chacune  félon  ma  conltume,  je  n'y 
voi  pas  de  l'aparence,  parce  que  je 
n'ay  point  affés  de  tir  lintrintin  dans 
ma  bource  ni  mon  cornet  allés  garni; 
c'  eft  pourquoy  retirés  vous  feule- 
ment d'ici,  mes  petits  Anges,  & 
neperdés  point  voftre  profit  à caufe 
demoy.  Les  pauvres  Garçesfe  re- 
tirèrent avec  des  trognes  confufes  de 
honte,  & furent  fi  fort  moquées, 
qu'à  peine  feavoyent  elles  ou  elles  fe 
cacheroyent.  Comme  cela  , com- 
me cela  , s'écria  une  Hofteffe  , je 
voudrois  qu'elles  fufient  toutes  ain- 
£ traitées  ces  bougrefles  d’ Harpies, 

elles 
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elles  croyent  d’abord,  que  tout  ira 
bien , quand  feulement  un  Seigneur 
leur  donne  une  œillade  d’amitiéjmais 
c' eft  oit  en  vainjElles  crovoyent  tou- 
tes quatre  de  recevoir  quelque  choie 
fous  la  chemile,  & cependant  elles 
n’en  auront  pas  feulement  l'air.  Qu’- 
eft  ce  que  cela  veut  direPDemanday  je 
a mon  Conduâeur,  car  je  ne  fcavois 
que  juger  decefte  affaire.  Ce  Seig- 
neur , me  répondit  il , eft  cognu  ici 
pour  eftre  fort  liberal, àcaule  que  plu* 
heurs  de  ces  donzeles  ont  eu  la  main 
remplie  de  fon  argent,  & c’eftla  rat- 
ion pour  quoy  elles  ont  toutes  volé 
autour  deluy  comme  de  corneilles 
d’abord  qu’il  eft  arrivëjmais  alprefen- 
tement  il  n’eft  point  d’humeur  à fe 
divertir  avec  aucune  , &.  d’ailleurs 
cela  eftoit  trop  extravagant  à fon 
avis  qu’on  le  vint  ainft  tourmenter 
de  tous  coftés , ne  plus  ne  moins  que 
fi  on  avoitfait  une  gageure  qui  ferait 
celle  quiauroit  le  plus d’adreflè  a fe 
faire  aymer  de  lu  y.  Cet  homme  a. 

rai- 


1 66  Le  PVT  A N 1 S ME 

raifon , luy  di-je  , car  il  peut  bien 
remarquer  par  de  tels  échantillons , 
qu’on  n’en  veut  pas  à fa  perfone; 
mais  bien  à fa  bourfe,  puis  qu’il  elt 
tmpoffible  que  tant  de  Femeles  tout 
a la  fois  vienent  s’amouracher  de 
luy.  * 

Tournés  un  peu  la  telle  du  collé 
delà  porte,  dit  mon  Condu&eur, 
vous  verres  bientoll  quelquechofe. 
de  furprenant.  Je  le  fi,  &jevidou- 
lè  Frelateurs  de  vin  ayants  tous  une 
farpe  de  tonnelier  a leur  collé  ; ils 
entrèrent  dans  la  chambre  & d’abord 
ils  demandèrent  tous  une  pipe  de 
Tabac  & en  general  une  pinte  de 
vin  blanc,  dont  ils  beurent  chacun 
environ  la  vingtième  partie  reme- 
tantsle  pot  bien  avant  fur  la  table. 

En  fuite  ils  allumèrent  la  pipe  & 
choifirent  leur  place  là  ou  il  leur 
pleut.  Quelque  temps  après  il  y en 
eut  quatre  qui  fe  levèrent  du  milieu 
delà  troupe  & ils  fe  mirent  à danfer, 
& a la  fin  de  la  danfe  ils  achevèrent 

de 
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deboirele  reftedu  vin.  A l'offrande, 
a l'offrande,  garçons  , cria  le  plus 
aagé , d’ abord  que  la  pinte  fut  vui- 
de , chacun  un  demi  fols  , ainfi 
l’Hofte  pourra  eftre  payé.  Qu’eft  ce 
donc  que  j auray  pour  mon  tabac  ôc 
pour  mes  pipes  blanches?  demanda 
l’Hofte.  Nous  vous  en  tiendrons 
bon  conte  quand  nous  aurons  plus 
de  cjuibus , dirent  les  Frelateurs , & 
ainfi  ils  s’epoufferent. 

S’il  venoit  ici  beaucoup  de  tels 
Chalants,  di-je  àmon  Conducteur, 
l’Hofte  auroit  bien  toft  fa  chambre 
pleine  de  monde  ; mais  s’il  en  de- 
viendroit  riche , j’en  doute  fort  ; car 
quand  on  donne  douze  pipes  de  ta- 
bac fur  une  pinte  de  vin , il  n’y  peut 
pas  avoir  beaucoup  de  lurplus  a pro- 
fiter. Cependant  on  n’ofe  refufer 
aucune  boiflon  à ces  drôles , dit  mon 
Conducteur,  car  ils  devienent  fa- 
cilement infolents  , & ils  fe  font 
forts  & braves  de  leur  farpes  de  ton- 
nelier, avec  lesquels  non  feulement 
H ils 
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ils  travaillent , mais  ils  fcavent  auffi 
en  jouer  fi  adroitement , qu’on  ne 
peut  eflre  en  feureté. 

Au  refte  ils  ne  font  pas  meil- 
leurs que  les  hobureaux  de  Matelots, 
car  d’abord  qu’il  furvient  quelque 
difpute,  ilfauttoufiours  qti’ils  s’en 
méfient,  & encore  ils  ne  font  pas  fort 
fcrupuleux  d’en  eftre  la  caufe.  pre- 
mière. 

Mais  cela arriv.e-il  bien  plus,  de- 
manday-je , qu’ils  vienent  en  fi  forte 
troupe  en  quelque  lieu  pour  y de- 
penfer  fi  peu  ? il  n’arrive  pas  trop 
fouvent,  dit  mon  Conduâeur  , à 
caufe  qu’ils  n’en  ont  pas  toujours 
l?occafion  ; mais  quand  leur  vins  fe 
vendent  là  ou  la  plus  part  des  Mar- 
chands de  vin  fe  trouvent  avec  leur 
ferviteurs , alors  il.  peut  arriver  par 
fois,  & non  feulement  ils  agiflent 
de  la  forte  en  un  logis;  mais  ils  s’en 
vont  derechef  en  une  autre  maifon 
de  Mufique,  & là  ils  depenferont  au- 
tant qu’ils  ont  fait  ici , tellement  que 

tou  - : 


£ AM  STE  RD AM.  171 

toutes  ces  courfes  leur,  reviendront  à 
peine  à trois  fols  par  tefte.  Autre- 
ment comme  ce  font  prefque  tous 
des  enfants  de  perfones  riches  & no- 
tables, ils  ofent  bien  depenfer  le  petit 
fols  & fur  tout  le  jour  du  dimanche, 
car  alors  ils  font  accueillis  avec  re- 
fpcd  pour  leur  argent , à caufe  qu’ils 
font  habillés  comme  de  Meiïieurs, 
mais  continuons  noftre  chemin  , 
ajouta- il,  il  commence  déjà  à fe  faire 
tard,  & nous  aurons  encore  bien 
des  affaires,  avant  que  je  vous  aye 
fait  voir  toutes  chofes. 

Nous  allasmes  donc  tout  le  long 
de  ce  mefme  foffé , où  il  me  montra 
une  cave  en  un  coin , a l'entrée  de  la- 
quelle il  y avoit  une  fille  afïife  ayant 
une  garniture  noire  & une  coeffe 
Holandoifeavec  un  livre,  où  elle  li- 
foit  auprès  d’une  lampe.  Il  me  dit, 
qu’en  ce  lieu  là  il  y avoit  par  fois 
quelque  chofe  à faire  ; mais  mainte- 
nant il  n’y  a perfone.  Je  n'y  entend 
en  effect  ni  Baffe  ni  Violon,  di- je. 

H 2 Et 
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Et  bien  on  ne  joue  pas  par  tout , re- 
prit mon  Conducteur , le  nombre 
.des  Bouquans  a Mufique  eft  fort  pe- 
tit en  comparaifbn  de  celuy  des  au- 
tres Bordels  , car  pour  une  maifon 
où  l'on  entretient  des  Muficiens , il  y 
en  a bien  vingtcinq  où  il  n’en  eft  pas 
de  meme.  En  difant  cela  nous  tour- 
nâmes a cofté  du  coin  & nous  mar- 
châmes en  fuivant  un  fort  petit  fofté, 
jusqu’à  tant  qu’ enfin  nous  vinmes 
devant  un  Magazin,  où  j’entendile 
fon  d’une  Balle  & d’un  Violon.  Ex- 
erce-on  aufli  un  tel  commerce  dans 
ce  Magazin  ? Demanday-  je.  Ouï , dit 
mon  Conducteur,  tuais  à prefent  il 
n’y  a rien  à voir  que  trois  ou  quatre 
créatures  falopes  qui  y font  eoaten- 
dant  du  monde  i mais  .ce  foir  elles  i 
n’amafferont pas  beaucoup,  car  il  ne  j 
viendra  point  de  Chalands  qui  ayent 
trop  d’  argent.  Depuis  la  mort  de 
l’Hofte,  ajouta- il  , qui  a érigé  le  ; 
premier  ce  Magazin  en  Bordel  à Mu- 
fique, la  plus  grande  partie  du  trafiq 

s’eft 
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s’eft perdue,  & partant  ceiuy  qui  y 
habite  maintenant  a affésafaire  pour 
y gagner  fa  vie.  Cy  devant  beaucoup 
de  Matelots,  mariniers  & telle  forte 
de  gens  avoyent  accouftumé  d’y- ve- 
nir; mais  il  faut  auffi  que  vousfca- 
chiés  que  pour  lors  il  n'y  avoit  pas 
tant  de  bouquans  àMufique,&  depuis 
qu’  ils  ont  elle  érigés  en  fi  grande 
quantité  le  commerce  a efte  deminué; 
car  il  n'y  a parfeulement  ceux  où  je 
vousay  déjà  amené,  & oùvouseftes 
furie  poinét  d'aller,  mais  il  y en  a 
encore  plus  grande  quantité  d'au- 
tres qui  font  près  la  porte  de  Har- 
lem & les  jardins  a bois  ; mais  ces 
mai  ion  s font  peu  fréquentées,  fi  ce 
n'eft  des  Mariniers  & des  Matelots, 
& tout  ce  que  vous  y verriés  ne  fe- 
roit  que  (impie  brutalité  fans  le 
moindre  mélangé  d'aucune  gentil- 
lette. Outre  cela  on  a encore  beau- 
coup de  maifons  , qu'  on  appelle 
de  Chambres  à Danfer,&c  où  pareil- 
lement il  ne  hante  que  de  Matelots  & 
H-  j de 
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de  Putains  pourries.  Dans  ces  Cham- 
bres à T)  an  fer  ou  M igchel  Kitten , j 
ainfi  que  les  matelots  les  nomment , 
on  n’y  entretient  qu’un  Violoneur,  s 
car  la  boiflon  qu’on  y vend  ne  pour-  ■ 
roit  pas  fournir  à tant  de  depenfe,  j| 
qu’il  en  faut  pour  deux  Muliciens,  à 
caufe  qu’il  ne  s’y  boit  qu’  eau  de  vie 
■8c  Biere  de  Breda  ou  de  la  D orts  J 
Englifh , ce  qu’on  a pour  le  même 
prix  que  dans  les  autres  Cabarets, 
a feavoir  pour  quatre  fols  le  pot;  mais  ; 
ils  peuvent  faire  plus  grand  profit  fur 
l’eau  de  vie , puis  qu’ils  prenent  deux  : 
blancs  pour  le  Demymuts  depuis 
le  temps  que  le  Muficien  a commen- 
cé à jouer,  au  lieu  qu’autrement  al- 
cavoir  durant  le  jour  ils  ne  peuvent 
en  recevoir  qu’un  fols,  & toutefois 
ils  y gaignent  la  moitié;  car  ils  ne 
payent  pas  plus  haut  pour  le  pot 
qu’environ  fept  fols.  11  arrive  bien 
parfois,  qu’un  Marinier  qui  cftvenu 
a terre  pour  la  première  fois , & qui 
nefeaitoù  il  doit  s’arrefter  avec  fon 

ar- 
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argent  s’abandonne  à boire  de  1 eaii 
de  vie  avec  du  fucre , ou  il  y a afl'eure- 
ment  quelque  gain  à faire  ; mais  on 
ne  trouve  p is  toujours  de  tels  Sots. 
Cependant  il  n’en  va  plus  mal  pour 
pcrfone  dans  ces  M igchel  Kitten  que 
pour  le  Violoneur , car  depuis  quatre 
heuresquand  il  faut  qu’il  y foit  en' 
temps  d’hyver,  jufquonze  heures 
pour  le  moins,  fcs  mains  n’ont  au- 
cun repos,  à caufe  quelesHobure- 
aux  font  toujours  fur  le  plancher  ,6c 
ils  n’ont  pas  fi  toft  achevé  trois  dan- 
fes  ( car  c’eft  là  une  loy  ferme  parmi 
cefte Canaille,  ainfiqueje  voiisl’ay 
déjà  raconté)  qu’incontinent  d’au- 
tres s’avanceïit  pour  danfer  auflî,  de 
forte  qu’un  tel  Muficien  ou  Pier- bel 
n’a  pas  davantage  de  loifir , qu’  autant 
qu’  il  en  faut  pour  boire  & pour 
piffcr. 

Pendant  que  mon  Conducteur 
me  tenoit  cedifcours  , il  m’arreftoit 
de  bout  devant  le  Magazin,  dequoy 
j’apri  bien  la  raifon,  d’abord  qu’il  me 
H 4 dit 
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dit,  qu’il  nous  faloit  eftre  là  tout 
proche,  où  il  me  fairoit  voir  quel-  | 
que  chofe  qui  me  furprendroit  in- 
failliblement.  Là  defi'us  nous  entra-  I 
mes  dans  la  maifon  , & nous  ala- 
mes  d’abord  fur  le  derrière , où  nous 
trouvâmes  deux  Putains  affiles  dans 
la  cuifine  avec  deux  hommes  qui  à 
eftoyent  veftus  comme  de  matelots, 

& avec  eux  l’Hoftefl'e , qui  ne  parloit  ! 
d’autre  choie  que  de  bosre  & d’eftre  : 
joyeux.  Quels  verres  font  cela , di- 
je  à mon  Conducteur , voyant  qu’ils 
eftoyent  bien  auffi  grands  que  des 
demi  pintes  & fort  peu  moindres  ! 
que  des  pintes.  On  ne  mefure  point 
ici  avec  des  pots  d’eftarh,  dit  mon 
ConduCteur  ; mais  feulement  avec 
de  tels  verres  qui  encore  qu’un  pot 
en  contîene  plus  que  trois,  toutefois 
il  faut  en  payer  fix  fols;  mais,  con- 
tinua-il  , fi  vous  defirés  de  voir  la 
plus  abominable  fiuefte  & la  plus  in- 
jufte procedure  du  monde, regardés 
bien  atentivement  & ne  me  deman- 
dés 
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dés  rien  de  ce  que  vous  ne  pouvés  pas 
-entendre,  avant  que  vous  ayés  veu 
quelque  chofe.  je  fi  ainfi  & je  vi 
que  chaque  verre  ne  pouvoit  faire  la 
ronde  qu’  une  fois  feulement  ; car 
quand  il  venoit  entre  les  mains  des 
Putains,  elles  le  traitoyent  fi  impi- 
toyablement & fi  violemment , 
que  la  mort  s’en  enfuivoit.  Les  deux 
jeunes  débauchés  qui  eftoy en t déjà  à 
demy  yvres,  quand  nous  entrâmes, 
furent  en  fuite  fi  faauls,  qu’a  peine 
pouvoyent  ils  ouvrir  les  yeux,  fur 
quoy  mon  Conducteur  me  dit,  que 
l’Hydromel  duquel  on  fait  mélangé 
avec  le  vin  en  de  teles  maifons,  afin  de 
le  rendre  tant  plus  doux , en  eftoit 
la*  caufe.  Alors  on  commença  de 
métré  en  œuvre  la  fineffe  accouftu- 
mée,  car  les  Galants  n’eurent  pas 
plutoft  tourné  la  tefte,que  les  Pu- 
tains jetèrent  le  vin  dans  une  cuvete 
à fable , qui  eftoit  placée  entre  elles 
deux , & là  ils  s’imbiboit  en  un  mo- 
ment. Cependant  l’Hofteffe  feavoit 
H 5 . Métré. 
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métré  en  avant  un  entretien  , fur  le- 
quel il  faloit  faire  comme  fi  l’on  en 
prenoit  grande  envie  de  rire.  Mais 
«ela  n’eftoit  encore  pas  allés  , elles 
craignoyent  en  agiflant  de  la  forte 
que  l’efeotne  monteroit  pas  encore 
allés  haut  ; c’eft  pourquoy  on  bailla 
un  verre  de  la  meime  grandeur 
que  l’autre;  mais  auquel  il  y avoit 
deux  eftages  a feavoir  l’un  au  delïous 
prés  du  pied  , comme  l’ont  tout  les 
verres , & l’autce  juftement  au  delfus 
du  nœud  ou  les  verres  commencent 
de  s’élargir.  Or  pendant  que  le* 
matelots  recevoyenr  le  verre  plein, 
& que  d’ailleurs  ils  eftoyent  fi  y vres 
qu’;is  ne  pouvoyent  pas  bien  voir, 
ils  né  s’aperceurent  point  de  cefte 
tromperie;  car  avant  que  le  vin  fut 
parvenu  au  milieu  du  verre  , les  Pu- 
tains avoyent  déjà  pris  le  verre  en 
main , & elles  le  haufloyent fi  haut, 
comme  s’il  y avoit  quelque  chofe  a 
tirer  du  pied.  Cependant  la  cavetç, 
où  elles  ayoyetit  auparavant  verfé  le 
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vin , fut  mile  a quartier  (parce  que 
ce  verre  pouvoit  facilement  eftre  vui- 
tlé  par  cinq  perfones  ) & chacun 
s’aprochoit  de  ces  deux  malheureux 
hommes,  que  leur  mauvais  Ange 
avoitfans  doute  amené  là  pour  eftre 
trompés  par  deux  Créatures , qu’il 
s’enlaloit  beaucoup  qu’elles  fuflent 
des  plus  belles.  Alors  il  arriva  fubi- 
tement  un  bruit  fur  la  partie  ante- 
rieure de  la  maifon , & la  Servante 
vint  dire  al’Hofteflé  ; que  le  Seigneur 
qui  avoit  efté  avec  Caterine  lur  la 
chambre  de  devant,  trouvoit  a con- 
tredire a l’efcot.  Autant  en.  fairoic 
le  Diable,  dit  l’Hoftefie,  felevant 
de  fon  ftege , il  faudra  pourtant  qu’il 
le  paye  tout  jufqu’a  un  fols  quand  la 
maifon  fe  devroit  abifmer.  Et  bien 
quoy!  continua-elle,  quand  on  fait 
bonne  mefure,  & quand  on  n’ecrit 
pas  trop',  voudroit  on  encore  trou- 
ver a redire  à un  conte?  Non  non, 
qu’ils  faflent  cela’en  des  lieux  ou  l’on 
note  deux  ou  trois  pour  un  ; mais 
H 6 non 
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non  pas  dans  nia  maifon  , je  ne  fyis 
pas  femme  à cela,  La  défias  elle  s'en- 
fuit vers  la  chambre  de  devant  & | 
nous  apres  elle  pour  voir  ce  quiskn 
enfuivroit.  Hebien,  Cavalier,  dit 
elle  à un  Seigneur,  qui  y avoit  efté 
en  rejouïflance  avec  une  grofle  Fe- 
mele,qiïi avoit  un  juft'au  corps  rouge 
de  tripe,  & qui  alloit  un  peu  boi-  : 
teufe  , qu'y  a- il  a dire’,  le  conte 
n'eft  il  pas  bien  fait  ? Vous  le  devés 
feavoir,  dit ceMonfieur, je  n'aypas 
écrit  combien  il  y a eu  de  verres  ; mais 
il  me  femble  que  cela  monte  trop 
haut.  Il  y en  a eu  premièrement,  dit 
FHoftefie,  regardant  fur  la  tablete, 
fix  fansfucre,  cela  fait  fix  fhelins,& 
en  fuite  il  y en  a eu  dixfept  avec  du 
fucre , ce  font  trente  quatre  fhelins  & 
fix  qu'on  a ajouté  cela  tout  enfemble 
monte  juftement  à douze  florins 
fans  un  denier  de  plus  ni  de  moins  , 
mais  vous  pîaift  il  jeter  encore  un  ; 
petit  fheling  ou  deux  fur  la  table  pour 
la  Servante^  vous  ne  fairés  pasmak 

Voyés,  i 
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Voyésunpeu,  dit  lafervante,  n’eft 
cepasainfi  que  je  l’avois  conté?  Je 
ferois  bien  tachée  , ajouta-elle,  de 
demander  à quelqu'un  un  denier  de 
trop  , carauffi  je  n’en  fcaurois  rece- 
voir aucune  utilité.  Six  verres  fans 
lucre,  dit  ce  Monfieur,  & dixfept 
avec  du  fucre , cela  tout  enlemble 
fait  vingt  & trois  verres , qui  premiè- 
rement n’y  ont  jamais  efté  , car  fi 
nous  avions  eu  autant  de  vin,  il  y a 
long  temps  que  nous  aurions  efté 
faouls  comme  des  bettes,  & d’ailleurs 
je*  ne  donnerois  pas  volontiers  un 
fhelin  pour  un  verre  fans  fucre,  ni 
deuxihelins  pour  un  avec  du  fucre, 
puis  qu’il  s’en  faut  beaucoup  qu’ils 
contienent  une  pinte.  Cela  eft  tout 
un,  dit  l’Hoftefle,  s’ils  tienentune 
pinte  ou  non , fi  vous  ne  vouliés  pas 
les  payer  à ce  prix  là , vous  ne  dé- 
viés pas  venir  ici  ; & avec  quoy, 
continua-elle,  entretiendrois-jemes 
Filles  fi  je  n’avois  point  de  lucre  fur 
le  vin  l II  faut  qu’il  y ait  de  l’argent, 

& 
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& cela  tout  à l'heure  encore , ou  j’y 
donncray  bon  ordre.  Voila,  Mada- 
me , dit  ce  Moniteur  , voila  deux 
Ducatons,  les  voulés  vous  ? cela  va 
bien,  ne  les  voulés  vous  pas?  voyés 
comment  vous  en  aurés  davantage  ; 
mais  il  me  lemble  que  vous  pouvés 
bien  y trouver  voftre  conte. 

D’en  avoir  davantage!  dit  l’Hof- 
teffe , j’en  fcai  le  moyen  fur  le  champ, 
& là  deflus  frapant  du  pied  fur  le 
plancher , il  monta  d’abord  deux  jeu- 
nes eventés  habillés  à la  Matelote 
chacun  avec  une  pipe  de  tabac  à la 
bouche.  Qu’y  a- il  encore  ici  à faire 
dirent  ces  deux,  y a- il  encore  a 
bargnigner  contre  l’efcot  ? ouï  vray- 
ment,  dit  l’Hoftefl'e  , on  voudrait 
bien  me  métré  deux  Ducatons  en 
main  au  lieu  de  douze  florins.  Hei , 
hei,  dit  l’un,  ce  Monfieur  n’a  pas 
ceftepenfée,  je  gage  qu’il  vous  paye- 
ra tout  à l’heure  fans  marchander 
un  feul  denier.  11  faudra  bien  que  je 
le  fafiè,  dit  le  pauvre  Jouvenceau, 

Y o- 
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ce  dont  elle  l’accufoit  eftoit  vray; 
mais  il  ne  fut  pas  creu , à caufe  que  la 
Servante  proteftoit  avec  les  plus  hor- 
ribles ferments  du  monde,  qu’elle 
luy  avoitbien  baillé  quatre  ou  cinq  ; 
verres  de  vin , lors  qu’il  a voit  efté 
fur  le  lid  avec  Caterine  pourledeu- 
ziemefois.  Le  pauvre  homme  juroit 
au  contraire;  mais  cela  ne  luy  pou-  ; 
voit  fervir  de  rien , & à moins  qu’il 
euft  eu  envie  d’eftre  rudement  rofle 
cTe  coups , & d’eftre  dépouillé  de  fes 
habits , il  fe  vit  contraint  à payer  ces 
deux  Ducatons  , apres  quoy  il  s’en 
alla  d’abord,  comme mon Conduc* 
tenr  fit  auffiavec  moy. 

Quelles  brutales  maifons  font 
cela?  Di-je,  on  ne  fcauroit  com-  !■ 
métré  de  plus  grandes  injuftices  dans 
le  monde,  que  celles  que  j’ay  veuës  là, 
du  moins,  s’il  eft  vray , comme  je 
le  croi  bien  , que  ce  Monfieur  n’a 
rien  eu  a faire  avec  cefte  femelle. 
Certes  il  eft  vray,  dit  mon  Con- 
dudeur  i mais  lors  qu’on  place 

quel* 
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quelqu’un  dans  une  une  chambre  en 
de  telles  maifons,  Toit  qu’il  ait  à 
faire  avec  une  putain  on  non,  il  faut 
pourtant  qu’il  paye  pour  cela,  com- 
me vous  l’aves  veu,.  & s’il  fait  diffi- 
culté , ces  matelots  vienent  à fa  trouf- 
fe  & le  forcent  à payer.  Quant  au 
conte  de  l’efcot,  celarva  auffi  d’une 
étrange  maniéré,  car  il  arrive  rare- 
ment quand  le  monde  commence  à 
eftreyvre,  qu’on  ne  fafie  cinq  on  fix 
marques,. plus  qu’il  n’y  a eu  de  verres 
efteéfivement. 

Mais  d’ou  venoyent  ces  drôles* 
continaay-je  à demander,  8c  com- 
ment eft  il  poffible  qu’ilypuifle  en- 
core avoir  du  commerce  en  de  tel- 
les maifons  ou  l’on  traite  le  monde 
d’une  maniéré  ft  rude?  Deecsdeux 
Compagnons , dit  mon  Condu- 
cteur, l’un  eft  le  marquereau  du  lo- 
gis, & l’autre  demeure  proche  de  la 
porte,&il  gaigne  fa  vie  de  cefte  même 
façon  ; car  on  a ici  deux  femblables 
maifons  qui  fe  joignent.  Au  relie 
ees  maquereaux  fe  tienent  à quar- 
tier 
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tier  auflîlong  temps  qu’un  Cavalier 
eft  à faire  fon  coup,  & fi  alors  il  a 
quelque  chofe  a contredire  au  conté, 
ils  paroilfent  d’abord,  & ainfi  ils  s’en- 
tre-aydent  félon  qüe  l’occafionle  re- 
quiert. Peut  eftre  vous  vous  imagine- 
res , qu’il  y devroit  avoir  de  la  jaloufie  j 
entre  de  telles  gens , puisqu’ils  font 
d’un  même  metier  & que  par  tout 
cela  caufe  l’envie,  c’elt  auffi  la  vé- 
rité, mais  pourtant  ils  ne  font  qu’un 
fur  ce^  point , parce  que  par  fois  ils 
ont  a faire  les  uns  des  autres.  Or  ce 
qui  fait  venir  le  monde  en  ces  mai- 
fons , pour  fuivit  il  , cela  vient  de 
ce  qu’ordinairement  il  y a à l’entrée 
ou  devant  la  porte  un  couple  de  pu-  i 
tains  alhfes  & habillées  en  Damoyfe-  ' 
le,  coeffées  en  neuds  & en  boucles, 
qui  ne  tailleront  jamais  palier  per- 
fone  fans  les  appeler  & les  inviter 
d’entrer,  aquoy  elles metent  en  pra- 
tique les  tours  les  plus  infâmes  & 
les  plus  fubtils  du  monde.  Y a il  donc 
quelqu’un  allés  privé  de  fens  pour 

pre- 
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prefter  l’oreille  à ces  Syrenes,  celuy 
làyefttraitéainfique  vouiavés  veu. 
Au  refte  il  arrive  rarement  qner 
quelqu’un  y viene  de foy  même,  &c 
moins  encore  ceux  qui  y ont  efté 
une  fois  j car  d’ordinaire  le  conte 
monte  fi  haut  la  première  fois , qu’on 
a peur  d’avoir  de  fi  foies  penfées 
pour  ladeuz-ieme,  & s’il  arrive  que 
les  putains  ne  boivent  pas  allés , ou 
qu’elles  ne  confument  pas  le  vin  en 
le  répandant  , ou  qu’elles  ne  veuil- 
lent pas  allés  longtemps  arrefter  les 
chalands  avec  des  fots  Entretiens  & 
de  poftures  laicives  , les  Hoftes  les 
bâtent  fortement  d’abord  que  le 
monde  eft parti;  car  ilsulent  d’une 
abloluë  autorité  lur  ces  Créatures. 
Celles  aulfi  qui  vienent  demeurer 
ici  pourpatains  ou  en  d’autres  fem- 
blables  lieux , celles  là  font  des  per- 
fones  qui  s’abandonnent , & profti- 
tuentàtout  venant,  & ne  font  point 
du  tout  eflimées  des  autres  Hoftef- 
fes , car  le  Kolk  , la  rué  du  Karre- 

mt 
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melky  les  jardins  abois,  ôcleHar- 
lemmerdijk^  font  contés  pour  les 
lieux  les  plus  chétifs. 

En  nous  entretenant  de  la  forte 
nous  arrivâmes  fur  un  foflé  a cofté 
delaRivieredeTy j ouïes.  Harengs 
puoyent  horriblement  Environ  le 
milieu  de  ce  foflé  mon  Condudeur 
me  mena  dans  un  grand  Magazin 
ou  nous  entrâmes  par  un  portail  qui 
eftoit  fait  à la  porte,  afin  que  de  la  rue 
on  ne  peut  pas  voir  ce  qui  fe  faifcit 
dedans, 

A cofté  gauche  de  ce  portail  il  y 
avok  quelques  Tonneaux,  & il  y 
avoit  tout  proche  un  vaifleau  ren- 
verfé,  ou  il  y avoit  quelques  grands 
verres  tous  remplis.  Je  penfois  de- 
mander à mon  Conducteur , ce  que 
ceci  fignifioit,  lors  que  je  vi  entrer 
par  la  porte  un  marinier  qui  deman- 
doit  un  verre  de  vin.  Le  voila,  mon 
ami,  ditTHofte,  voulcsvous  payer 
trois  fols  ? Quoy  , di  je  , faut  il 
payer  ici  par  avance  ? affeurement 
ouï,,  dit  mon  Conducteur,  perlone 

ne 
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ne  peut  avoir  ici  à boire  d'une  autre 
maniéré  , & fi  l’Hofte  fe  mcffie  de 
quelqu’un  il  faut  encore  qu’il  lu  y 
monftre  où  il  a laiflé  fon  verre  avant 
qu’il  puifl’e  fortir , car  autrement 
ils  font  bien  fouvent  emportés  par 
compagnie.  Cependant  je  vi  que  ce 
magazin  eftoit  tout  a fait  fpirituele- 
ment  bien  partagé,  car  à main  gau- 
che tout  contre  la  muraille  il  y avoit 
une  quantité  de  petites  tables  les 
unes  derrière  les  autres , ne  plus  ne 
moins  qu’on  les  void  dansles  jardins 
des  Auberges,  il  y avoit  à cofté 
droit  deux  ou  trois  longues  tables  le 
long  de  la  muraille,  ou  , auflï  bien 
qu’aux  petites  tables,  plufieurs  Pu- 
tains eftoyent  afïifes  qui  s’acoftoyent 
d’abord  de  tous  ceux , fans  différence 
d’aucun , qui  beuvoyent  à leur  fanté, 
ou  qui  cherchoyent  d’avoir  leur  en- 
tretien ; mais  c’eftoit  pour  la  plus 
part  de  fi  vilaines  beftes , qu’un  ho- 
nefte  homme  tout  affamé  qu’il  euft 
peu  eftre,  n’auroitpas  voulu  y em- 
ployer fon  coufteau.  Au 
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Au  milieu,  tout  le  long  du  plan- 
cher, je  voyois  quelques  drôles  qui  i 
fepromenoycnt  & devifoyentenfem- 
ble  fans  boire,  car  il  n'y  en  ayoitpas  | 
un  qui  euft  un  verre  de  vin.  Outre 
cela  les  hoftes  eftoyent  pour  la  plus  > 
part  des  matelots  & des  Païfantsqui  | 
eftoyent  affis  à chanter  à gorge  de-  j*? 
ploy ée  & le  chapeau  fur  le  genouil  à $ 
la  compagnie  de  ces  petites  venus. 
Quelles  Créatures  font  ceci  mainte- 
nant, demanday-je  à mon  Condu- 
cteur, & que  font  ces  jeunes  eventés 
en  fe  promenant  ainfi  ? Ce  font  pour 
la  plus  part  des  putains , me  répondit 
il , du  HdJJelaerfteeg  , du  Hurle - 
merdijk , du  Hout-  tuinen  & telle  | 
efpece  de  petites  gens,  & ces  drôles 
font  les  marquereaux , hormis  trois  i 
ou  quatre  qui  font  obligés  de  venir 
ici  tous  lesfoirs,  pour  avoir,  foin 
qu'il  nefurviene  quelque  débat,  en 
quel  cas  ils  frapent  fortement  avec 
de  gros  battons,  & fur  tout  quand 
il  arrive  qu'on  tire  le  coufteau,  & 

pour 
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pour  cela  ils  ont  toutes  les  femaines 
une  certaine  fomme  d’argent;  car 
comme  il  vient  ici  beaucoup  de  li- 
. bertins  & d’effrontés  , il  y arriveroit 
beaucoup  de  malheurs  fi  l'Hofte  n’y 
faifoit  d’abord  mètre  ordre  par  le 
moyen  des  ces  drôles.  C’eft  une 
bonne  œuvre,  di-je,  &l’Hoftefait 
voir  par  là,  qu’il defire  de  demeurer 
long  temps  en  ce  logis  , & qu’il  a 
afles  d’efprit  pour  faire  valoir  ce 
commerce. 

Mais , demanday-je  déplus,  peut 
il  venir  ici  autant  de  putains  qu’il  y 
en  a qui  le  veulent  ? car  je  voyois  une 
prodigieufe  foule  de  ces  animaux. 
Point  du  tout , dit  mon  Conducteur, 
non  pas  une  davantage  qu’il  plaift  a 
l’Holte  de  les  fouf  rir , à moins  qu’el- 
les entrent  avec  des  hommes  & for- 
tent  derechefenfemble;  mais  quant 
aux  autres , qui  ont  ici  leur  Rende- 
vous,il  faut  qu’elles  baillent  chacune 
deux  fols  tous  les  foirs  à l’Hofte,  & 
par  cemoyen  elles  ont  la  liberté  de 


ve- 
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venir  ici  & de  pouvoir  s’en  aller  à 
quelle  heure  que  cefoit,  avec  quel- 
qu’un des  Chalands  fans  eftre  obli- 
gées de  demeurer  tant  & Ci  long 
temps  ni  de  boire  plus  qu’elles  ne 
veulent,  ou  qu’elles  en  peuvent 
porter  mais  cela  n'arrive  pas  fort 
fouvent,  car  rarement  on  y boit  fi 
fort , & il  arrive  plutoft  qu’il  leur 
faut  fouftrirune  demi  foif,  que  d’en 
trop  avaler.  Maintenant  lorl'que  ces 
Créatures  peuvent  entraîner  quel- 
qu'un à leur  logis  ( continua  mon 
Conducteur)  les  maquereaux  for- 
tent  d’ici  tout  doucement  & fe  vont 
cacher  pour  un  temps  ailleurs  en  un 
coin  ou  en  une  chambrete  , pour 
prendre  garde  s’il  n’y  arrivera  point 
auffide  difputepour  l’efcot  , ce  qui 
arrive  auffi  fort  fouvent, a caule  qu’on 
y conte  tout  de  mefme  que  dans  les 
lieux  d’ou  nous  fommes  déjà  venus. 
Si  les  chalands  payent  fans  répliquer 
un  feul  mot , ces  maquereaux  ne  pa- 
rodient point , de  forte  que  dans  tou- 
tes 
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tes  ces  maifons  on  ne  void  point 
1 d’hommes,  fi  ce  n’cft  à fon  dom- 
mage. 

Trois  jeunes  Meilleurs  qui  dés 
ce  moment  alloyent  s’alfeoir  auprès 
de  nous  aune  petite  table  me  firent 
tourner  latcfte  pour  voir  s’il  n’y  au- 
roit  point  ici  quelque  choie  à faire. 

! D’abord  quatre  putains'  vinrent  en 
! diligence  a celle  table,  & leur  ayant 
parlé  en  leur  termes  ordinaires  fe  mi- 
rent d’abord  a caqueter.  Faites  la  un 
: peu  de  plaçe , garçons  , dit  la  plus 
jolie  des  quatre  , & lailfés  nous  e- 
prouver  fi  l’Hofte  vend  encore  du 
vin  qui  eft  froid  & mouillé.  lia  ces 
deux  qualités  afieurement,  dit  l’un 
des  Meilleurs,  mais  il  me  femble 
qu’il  a la  faveur  bien  mince.  Cela  me 
furprend,  repartit  la  femele , car  hier 
il  fut  exalté  de  tous  les  Chalands , & 
jenecroipoint  du  tout  qu’il  en  aura 
fi  toft  mis  un  autre  vaifleau  en  perce. 
jHe  bien , gouftés  le  , dit  ce  Mon- 
iteur, vous  recognoitrés  bien  pour 
I lors 
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lors  que  je  di  la  vérité  ; mais  le  pau- 
vre homme  ae  penfoit  gueres , que  la 
putain  en  prilant  le  vin  avoit  quel- 
qu’autre  intention,  car  elle  n'eut 
pas  plutoft  le  verre  en  main  , qu'elle 
le  vuida  tout  en  un  feul  trait.  C'eft 
la  faute  de  voftre  bouche , Moniteur , 
ce  dit  elle,  le  vin  eft  extrêmement 
bon , autrement  je  ne  l'aurois  pas 
fi  bien  avalé;  car  je  fuis  un  peu  beau- 
coup difficile  en  vin.  Je  puis  bien 
m'en  apercevoir  , cemefemble,  dit 
çe  Moniteur  ; mais  voudriés  vous  en- 
core une  fois  prendre  la  peine  d'y  en 
faire  métré  encore?  Très  volontiers 
& détour  mon  cceur Moniteur,  dit 
celle  befie gloutonne , donnés  moy 
.feulement  un  peu  de  ce  baume  avec 
lequel  on  acheté  le  beurre,  car  fuit 
ce  pour  le  diable,  cet  Hofte  ne 
peut  point  ouir  parler  de  tirer  du 
vin,  à moins  qu’il  voye  de  l'argent.. 
Maintenant  àmefureque  celle  ci  al- 
loit  quérir  le  vin,  les  autres  trois 
commencèrent  à folliciter  fcrte- 
à ment 
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ment  pour  attirer  ces  Meilleurs  tous 
enfemble  chez  elles  ; mais  ils  fem- 
bloyent  n’avoir  point  d’oreilles  pour 
ce  taire,  car  ils  tournoyent  eu  mo- 
querie tout  ce  que  les  putains  me^- 
toyent  en  avant.  Vient  il  auffi  de  tel 
Meilleurs  ici  ? demanday-je  à mon 
Conducteur.  Par  fois,  répondit  il, 
quoyqu’il  arrive  fort  rarement  que 
ce  foit  pour  fe  diveftir  avec  ces 
Créatures  ; mais  feulement  par  cu- 
riofité , Car  celle  maifon  eft  célébré 
par  toute  la  ville , & elle  eft  fi  bien 
cognuë , que  les  Amfterdamois  ( je 
parle  des  perfones  de  bonne  forte  & 
non  pas  dcs  matelots  ) ne  s’y  ] aille- 
ront p3*s  facilement  tromper  ; mais 
il  peut  bien  arriver  par  fois,  qu’un 
etranger  y trouvé  la  caule  d’une  mal- 
.heureufenuit. 

c Le  fon  d’une  Baffe,  d’une  harpe 
corde,  & d’un  violon  qûï  fe  fit  en- 
tendre en  ce  même  mitant,  me  fit 
interrompre  le  difcours  de  mon 
Conducteur  , pour  luy  demander 
I z fi 


I $6  Le  PXJTANTSME 

fi  Ton  entretenoit  ici  desMuficiens 
auffi,  & s’il  y avoit  tant  à faire,  que 
trois  joueurs  d’inftruments  en  fuf- 
fent  gages.  On  ne  les  entretient 
point  ici  , dit  mon  Conducteur, 
mais  ils  y vienent  prefque  tous  les 
foirs  pour  voir  s’ils  peuvent  gaigner 
quelque  chofe  des  Chalands  ; car 
comme  il  y vient  beaucoup  de  Mate- 
lots & femblables  galands , qui  ne 
peuvent  eftrc  joyeux  fans  trépigner 
& danfer,  il  y a par  fois  encore  quel- 
que fols  de  refte  pour  ces  vermif- 
ieaux.  Ces  Muficiens  ont  une  brave  j 
barbe,  di-je  , il  femble  qu’ils  font 
des  hommes  fauvages.  Ce  n’eft 
pas  de  merveille , dit  mon  Condu- 
cteur , ce  font  des  Smoufen  ou 
des  Juifs  Alemands,  gens  qui  por- 
tent tous  de  la  barbe  au  menton,  1 
quoyque  les  uns  l’ayent  plus 
grande  , les  autres  plus  petite  , 
félon  la  phantaifie  qu’ils  y ont,  & 
auffi  félon  qu’ils  font  orgueilleux , 
car  il  y en  a qui  s’imaginent  que  cela 
t"  ref- 
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refient  fort  fon  malle , & que  c’efi: 
un  bel  ornement  d'avoir  au  menton 
. une  queue  de  poil,  comme  les  boues. 
Ces  Hebreux  donc  n'ont  ils  point 
-de  lieu  fixe  ? demanday-je.  Non 
pas  eux,  dit  mon  Conduâ:eur,ce  font 
des  V agabonds  qui  vont  par  ci  par  là 
dans  desAuberges,pour  voir  s'il  n'y  a . 
point  quelque  petit  lois  à gaigner. 
Auffi,  continua- il,  ne  font  ils  pas 
capables  d'avoir  un  lieu  fixe  , car  à 
eaufe  qu’ils  ne  peuvent  pas  jouer  ni 
le  vendredy  ni  le  lamedy  pour  l'a- 
mour de  leur  Sabath,  les  Hoftes  en 
feroyent  fort  mal  fervis.  Neanmoins1 
il  y en  a qui  jouent  dans  des  Auber- 
ges ; mais  ceux  ci  font  obligés  de 
métré  en  leur  place  des  Muficiens  ; 
Chreftiens  pendant  les  deux  jours 
fufdits , encore  qu’on  trouve  fort 
peu  d' Hoftes  qui  veulent  avoir  h 
foire  avec  un  tel  changement,  & par 
tant  vous  pouves  bien  juger  que  le 
nombre  de  ces  Hebreux  qui  jouent 
en  quelque  endroit  par  femaine,  doit 
I 3 eftre 
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eftre  fort  chétif , car  auflt  longtemps  - 
qu'un  Hofte  peut  avoir  d autres  .. 
Meneftries  qui  fcavent  jouer  telle- 
ment queîlement  d'une  Baffe  ou 
d'un  violon  * il  ne  prendra  point  de 
Juif  à fon  fervice  ; mais  il  arrive  par 
fois  que  les  Muficiens  font  fi  ra- 
res à trouver  9 que  les  Hoftes  fe 
trouvent  bien  obligés  d'employer 
ces  Smoufen.  Ils  pourroyent  bien 
fe  fer  vit,  di-jc  , de  ceux  qui  rem- 

E liftent  les  places  le  vendredi  & le 
tmedy.  Ce  font  ordinairement 
de  Vermifleaux  , reprit  mon  Con-  ; 
dudeur,  quifcavent  feulement  ra- 
cler d'une  fort  pitoyable  maniéré  ; 
un  air  de  danfe  à matelots * caries 
Smoufen  font  trop  rufés  pour  métré  j 
quelqu'un  à leur  place  qui  pourroit 
leur  couper  l'herbe  fous  les  pieds. 
Mais , continua-il , quand  un  Hofte 
a Un  joueur  de  violon  Chreftien  êc 
que  fon  joueur  de  Baffe  ou  de  har- 
pecorde  eft  un  juif,  il  fe  fervira  d'or- 
dinaire de  fon  feiil  y ioloneur  dans  les 

deux 
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deux  joursmentionncx,  à caufe  que 
les  matelots  n’ont  pas  à faire  de  plus 
d'un  violon  pour  danfer  ; mais  fi  font 
violoneur  eltjuif,  il  faut  bien  qu’il 
danfe  à faftute  : neanmoins , ajouta 
enfin  à tout  cela  mon  Conducteur, 
il  faut  que  vous  fcachiés  encore, 
qu'on  ne  trouve  jamais  ces  Meilleurs 
dans  les  maifons  à mufique  qui  font 
honorables , mais  bien  d ans  les  plus, 
miferables , car  les  Hoftcs  des  pre- 
mières aymeront  mieux  donner  dix 
ou  douze  fols  de  plus  par  femaine,  & 
partant  ils  peuvent  toujours  faire 
bien  leurs  affaires , avec  d’autant  plus 
de  facilité  que  les  Muficiens  reçoi- 
vent plus  d’argent  à boire  que  dans 
ces  petits  & miferables  Bordels,  8c 
qu’auiïi  ils  ne  fontjpas  obligés  de 
jouer  fansaucun  relâche. 

Pendant  que  nous  eftions  ainfi  à. 
devifer  enfemble , il  y avoit  trois 
matelots  qui s’eftoyent  misa  danfer 
avec  trois  de  ces  vilaines  putains; 
mais  fi  j’avois  efté  eftonné  d’une 
I 4.  danfe 
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danfe  que  j’avois  veuë  danfer  à qua- 
tre tels  perionages,  dont  j’ay  parlé  cy 
devant,  je  l’eftois  bien  maintenant 
davantage , car  ces  lix  ici  s’entreme- 
loyent  d’une  façon  li  étrange,  que 
je  ne  pouvois  y trouver  ni  tefte  ni 
queue  : neanmoins  tout  fe  pafla 
dans  un  certain  ordre  dont  j’eftois  le 
plus  furpris,  à caufe  que  je  ne  doutois 
point  qu’ils  ne  tombaflent  en  def- 
ordre  & en  defcadence , car  ils  fai- 
foyent  les  tours  les  plus  furprenants, 
& les  poftures  les  plus  étranges , que 
j’aye  veu  de  ma  vie. 

J’eftois  là  a regarder  fort  ferieufe- 
ment,  lors  que  ma  méditation  fut 
interrompue  par  la  querelle  de  deux 
Femeles , qui  failoyent  un  tumulte 
aulïi  grand  que  ft  deux  armées 
eftoyent  entrées  en  combat  ; mais 
avant  que  jepeuffe  aprendrcla  caufe 
de  ce  bruit  , elles  s’eftoyent  prifes 
par  les  cheveux , & infailliblement  il 
y eut  eu  ici  une fanglante  bataille,  li 
les  Meilleurs , qui  ont  la  charge  de 

re- 
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emedier  a tout  defordrc , n’a  voit 
donné  entr’euxjcequinefepaflàpas 
trop  commodément  , car  en  un 
moment  chacun  receut  deux  ou 
trois  fouflets  qui  n’eftoyent  pas  du 
commun.  He  bien  que  diantre  eft 
ceci  dit  l’une  Femele'.  faudra-ildonc 
que  j’endure  toujours  que  cefte  mau- 
dite chieneme  dérobé  mes  galands  ? 

J’ay  demeuré  là  à atendre  toute 
la  foirée , & cependant  elle  voudroit 
bien  s’en  aller  tout  à l’heure;  point 
point , ajouta  elle, auffi longtemps 
que  j’aüray  des  mains  je  fairay  tout  ce 
que  je  puis,  avant  que  j’y  confente. 
Et  bien  & ce  bien,  dit  l’autre  pu- 
tain j cela  eft  encore  fort  plailànt 
encore  que  vous  y ayés  efté  affc, 
il  me  touche  d’auffi  prés  que 
vous , & fi  je  puis  feulementle  gai- 
gner , je  n’cn  fairay  pas  difficulté 
pour  l’amour  de  vous.  Il  faudra 
donc  que  voftre  mufeau  atrape  auffi 
des  mouches,  dit  la  Femele  qui  avoit 
parlé  la  première.  Je  vousincagne, 
Marie } dit  l’autre , entendes  vous 
5>  bien* 
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bien  cela  ? & je  to'tfdie  'mon  cul  a 
voftre  trogne , & fi  vous  avés  quel- 
que chofe  à dire,  la  rue  eftafifés  lar- 
ge. Si  j'aprcn  feuleraient,  dit  FBo- 
ftefle  qui  vint  fur  ce  bruit,  que  vous 
ayes  delà  difpute  devant  ma  porte  , 
je  vous  fairay  fibicnbatre  que  de  la 
morue,  vous  maudites  chienes  què 
vous  elles  , j’ay  plus  à faire  avec 
vous  deux  qu'avec  toutes  les  autres. 
Je  ne  le  fairay  pas  auprès  de  voftre 
porte  , dit  une  des  putains  ; mais 
nous  parlerons  une  fois  enftmbîe 
elle  & moy  en  un  autre  lieu.  Cela 
nfteft  fort  indiffèrent , répondit 
FHoftefte,  mais  départons  les  dia- 
bles, fi  je  vien  à fcavoir  que  vous  f 
le  faffiés  aux  environs  d'ici,  il  y aura 
une  horrible  tempefte  fur  voftre 
telle. 

QuVft:  cela , qiveft  cela  ? defaiaa- 
day-je  à mon  Condudeur,  d'ou 
-vient  que  ces  deux  Femeles  font 
un  tel  tintamarre?  cela  eft  arrivé 
pour  l'amour  de  çe  marinier  de 

Erize 
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Frize,merepondit  il, avecq  lequel  une 
de  ces  Femmes  efperoit  de  s’ en  aller, 
& cependant  l’autre  putain  avoit 
efte  affile  tout  le  foie  auprès  de  luy, 
& pour  cefte  caufe  elle  s'imaginoit 
qu'on  ne  devoit  pas  luy  olîer  ce  mor- 
ceau de  la  bouche.  Ilyaauffiun  peu 
de  raifon  , di-je  , & fi  j'eftois  éta- 
bli juge  fur  cefte  affaire,  je  pronon- 
cerois  fentence  à fon  avantage. 
Vous  pourries  bien  faire  un  juge- 
ment, reprit  il,  qui  ne feroit  point 
fuivi,  car  on  ne  peut  contraindre 
les  inclinations  d'aucune  perfone, 
& fi  le  marinier  n’auroit  pas  trouvé 
la  derniere  Femele  plus  agréable  que 
la  prtmiere,  il  n’auroit  pas  fi  prom- 
ptement changé  de  refoludon,  car 
elle  n’a  pas  plus  long  temps  parlé 
avec  luy  qu’autant  que  l’autre  en  a 
eu  pour  faire  de  l’eau.  Il  faut  donc 
qu’elles  prenentbien  ici  l’oeçafion 
aux  cheveux  , di-  je.  Auffi  bien 
qu'au  lieu  du  monde,  répondit  mon 
Conducteur,  auffi  y eft  on  bien  con- 
î 6 traint 
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traint  a caufe  que  les  maquereaux, 
quand  elles  ont  laifTé  echaper  quef- 
que  occafion , les  bâtent  fi  rudement 
quand  elles  font  revenues  au  logis, 
qu’il  femble  qu’il  les  veulent  dechi- 
ïeren  pièces. 

Mon  Ccnduéteur  avoit  encore 
ces  derniers  mots  en  bouche , quand 
on  entendit  fonner  une  clochete, 
ce  qui  me  fit  d’abord  demander , ce 
que  cela  vouloit  dire?  point  autre 
chofe  , dit  mon  Gonduéteur , fi  non 
que  Thorloge  a fonné  neuf  heures 
& demy  , & que  par  confequent 
chacun  doit  fe  retirer  chez  foy. 
Comment!  di  je  , ne  donne-on 
point  ici  à boire  apres  neuf  Heures 
& demy  , & faut  il  décamper  pour 
lors  , bon  gré  mal  gré  qu’on  en  ayt? 
Gii  favorife quelqu’un,  repritmon 
Conducteur,  d’un  auffï  long  temps 
qu’il  en  ade  befoin  pour  achever  de 
boire  honeftement  fon  vin  mais 
apres  que  la  cloche  a fonné,  on  ne 
peut  point  recevoir  davantage  de 

boif* 
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boiffon  , ou  il  faut  qu’on  le  viene 
avaler  tout  d’un  trait  devant  le  ton- 
neau, de  forte  que  ce  Magazin  elt 
tout  fermé  avant  dix  heures.  Cet 
ordre,  continua-il , eft  celuy  qui 
fait  lubfifter  cette  maifon,  car  fi  l’on 
ytiroit  du  vin  fi  avant  dans  la  nuicl, 
comme  on  le  fait  bien  en  d’autres 
places , afleurement  qu’un  jour  il  fe- 
roit  ruiné , a caufe  qu’en  un  tel  cas  , 
nonobftant  les  foins  de  l’Hofte,  il 
{iirviendroit  immanquablement  tous 
les  jours  des  bateries  & de  quereles, 
car,parce  qu’il  n’y  vient  prelque  tou- 
jours que  du  monde  rude  & info- 
lent , & que  par  la  longueur  du 
temps  on  y boiroit  beaucoup  plus, 
qu’on  y viendroit  auffi  fouvent 
yvre  , on  ne  poaroit  remedier  à 
toutes  les  irrégularités  ayec  toute 
la  prudence  pollible  , & eela  ayant 
une  telle  vogue,  la Juftice  y mctroit 
incontinent  bon  ordre. 

Allons  mes  A ipis  , cria  l’Hofte* 
comme  nous  nous  eftions  a difcou- 

rir 
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rir  ainfi , achevés  voftre  boiffon  & 
en  fuite  retirés  vous > èc  vous  tou- 
jours les  premières  , ajouta- il,  en  j 
tournant  la  tefte  vers  les  putains , il 
me  femble  que  vous  demeurés  là 
fermes  comme  fi  vous  depenfiés 
voftre  argent  , tant  plus  ceci  dure- 
roit  ce  ieroit  toujours  de  mal  en  pis. 
Sur  ceftegauce  les  putain  s-fe  retirè- 
rent d'abord,  & furent  fuivies  des 
maquereaux.  Nous  paflames  auflî  \ 
la  porte,  ou  je  les  trouvay  toutes  j 
en  rang  Sc  de  file  qui  atendoyent  les  ; 
chalands  qui  eftoyent  occupés  à j 
achever  leur  boiffon,  pour  voir, 
dit  mon  Conducteur  , s'il  y aura 
encore  quelqu'un  qui  commetra  la 
fottife  d'aller  avec  elles. 

Mais  puis  qu'il  eft  encore  de  fi 
bonne  heure,  di-je,  ou  demeurent 
maintenant  ces  Créatures*  car  je  ne 
croi  pas  qu'elles  aillent  encore  à; 
leur  logis?  Point  du  tout,,  répon- 
dit mon  Conducteur  , elles  rodent 
ici  autour  encore  uue  heure  ou  deux 

pour 
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pour  j^bendre  garde  atix  pâflants  & 
tacher  de  les  amener  auffià  leur  lo - 
gis,  ou  à fouiller  leur  boiirce,  pen*- 
dant  que  ces  pauvres  malheureux 
leur  tareront  le  foin  > tels  qu’on 
a de  ces  fols  qui  ne  fcauroyent  Js’em- 
pecher  decorrimetre  de  telles  folies 
le  long  des  rues , moyenant  un  peu 
d’argent.  Je  pafle  fous  filence  beau- 
coup d’autre  chofes  qui  font  encore 
mille  fois  pires.  Cependant  les  Ma- 
quereaux Suivent  de  loin,  pour  don- 
ner du  foc  ours  aux  putains , fi  l’on 
s’aperçoit  qu’on  cherche  doles  atra- 
per,  éc  il  arrive  bien,  qu’outre  que 
souvent  on  en  eftrofié,  on  y reçoit 
bien  beaucoup  d’autres,  dommages, 
car  ils  fe  payent  de  tout  ce  qu’ils 
peuvent  prendre,  manteaux,  cha- 
peaux , & autres  chofes.  Cela 
eft  étonnant  , di~je  , il  y a des 
fentineles  par  les  rue*  qui  font 
payés  pour  donner  ordre  à tous  les: 
defordres.  Mon  Conducteur  me 
dit,  qu’il  faloit  que  ces  hommes  fd- 

fent 
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lent  la  ronde  dans  tout  leur  quartier  ,, 
à tous  les  quarts  d’heure  , & que 
pair  confequent  ils  ne  pourroyent 
paçl  eftre  preftsa  fecourir  fi  prompte- 
ment comme  on  en  pourvoit  avoir 
befoin  ; & d’ailleurs,  ajouta- il,  il 
y a beaucoup  de  ces  drôles  (fans 
ofténfer  les  bons  ) dont  on  n’a  que 
faire  d’atendre  le  fecours  neceffaire 
& convenable  en  de  telles  occafions. 
Amfterdam,  Amfterdam,  penfois- 
je  enmoyméme,  qu’il  arrive  de  mé- 
chancetés au  dedans  de  vos  murail- 
les ! & que  c’eft  un  grand  ligne  de 
l’extraordinaire  bonté  de  dieu  à 
voftreegard , qu’à  caufe  de  ces  abo- 
minations , vous  ne  foyés  chaftiée 
des  plus  grieves  playes. 

Pourfuivons  maintenant  noftré 
route , dit  mon  Condudeur,  je  vous 
meneray  maintenant  eijun  des  plus 
vieux  & plus  célébré  Boucan  à mufi- 
que  qu’il  y ait  en  toute  la  ville,  & où 
nous  aurions  elle  plutoft , fi  celle 
glace  avoit  demeuré  plus  long  temps 

ou-* 
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ouverte^  mais  parce  que  j’aprehen- 
dois  que  nous  arriverions  trop  tard, 
fi  nous  allions  auparavant  en  d'autres 
lieux  , j’ay  trouvé  mieux  à propos 
de  (in’ecarter  fi  loin,  du  chemin, & en- 
fuite  pourfuivre  plus  avant  noftre 
entreprife.  Pouvions  nous  donc 
arriver  pajr  une  plus  courte  voye  là 
on  nous  irons  maintenant?  deman- 
day-je,  En  confience  ouï,  reprit 
mon  Conduéleur,  mais  pourtant  la 
différence  n’eft  pas  fort  grande,  & 
nous  aurons  encore  aflés  de  temps. 
En  difant  cela  nous  tournâmes  fur  Te 
coin  , & nous  n’eumes  pas  avancé 
trois  ou  quatre  maifons  lors  que  je 
receu  de  nouveau,  dans  mes  oreilles 
le  fon  d’une  Baffe  & d’un  violon , 
& je  vi  qu’il  y avoir  un  orgue  à l’en- 
trée'de  la  maifon,  fur  lequel  joucit 
un  homme  dont  la  main  gauche 
fembloit  eftre  eftropiée.  Eft  ce  ici 
qu’il  nous  faut  eftre?  demanday-je 
àmon  Conduéteur.  Non  dit  il , il  n’y 
a autre  chofe  a voir  qu’un  foule  de 

paï- 
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païTans  & de  paifanes  qui  ont  leur 
bateaux  aux  environs  d'ici,  ou  bien 
trois  ou  quatre  matelots  qui  ne  peu- 
vent point  fe  rafiafier  de  boire  fans 
ouïr  le  fon  du  violon;  car  quant  à : 
ce  qui  concerne  les  putains,  elles  r/y 
vienent  pas  en  troupe  exccllive , & 
s'il  en  comparoir  quatre  à un  foir 
tout  cela  va  bien. 

En  difcourant  de  la  forte  nous 
doublâmes  lè  pas  fort  èc  ferme,  juf-  î 
qu'à  tant  qu' enfin  nous  vînmes  de- 
vant une  maifon  qui  avoit  un  haut 
perron  , elle  eftoit  fituée  au  coin 
d'une  petite  rue  ou  d’une  allée.  C'eft  j 
ici  qu'il  nous  faut  eftre , dit  mon 
Condudeur  , & d'abord  montants  1 
le  perron  nous  vinmes  en  fuite  en  une 
entrée  de  logis  qui  avoit  une  chambre 
de  chaque  cofté  ; on  voyoit  tout  droit 
unealiée  prés  de  laquelle  iîy  avoit  trois 
ou  quatre  planches  furlcfqueles  on 
voyoît  plulieurs  verres  de  toute  forte 
de  grandeur  , avec  une  quantité 
de  longues  Flûtes,  & fur  la  plus  baffe 
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planche  une  petite  cuve  poivry  laver 
les  verres.  A collé  gauche  de  celle 
boutique  à verres,  jïôus  entrâmes 
dans  une  chambre,  qui  par  derrière 
alloit  peu  a peu  en  appetilîant.  En  ce 
petit  endroit  les  muîiciens  eftoyenc 
aflis  &Tun  jouôitfur  des  £ pin  êtes , 
l’autre  d’un  violon.  Juftement  vis 
à vis  la  porte  il  y avoit  une  cheminée, 
& là  tout  proche  vers  le  plus  petit 
coin  une  petite  table. 

A main  droite  delà  porte  contre 
la  muraille  du  cofté- il  y avoit  une 
plus  longue  table, & encore  une  fem- 
blable  contre  l’autre  muraille  où  la 
chambre  eftoit  en  fa  largueur,  de  for- 
te qu’il  y avoit  trois  tables.  Tout 
proche  celle  derniere  table,  a main 
gauche  de  l’entrée,  il  y avoit  un  beau 
petit  orgue  fur  lequel  pourtant  oû 
ne  jouoit  point  pendant  que  nous 
y eftions , dequoy  je  n’eftois  pas  fort 
fâché,  a caule  que  ces Inftruments 
font  un  tel  bruit , qu’à  peine  on  fe 
peut  entendre  parler  l’un  l’autre. 

Au 
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Au  refte  je  ne  pou  vois  pas  remarquer 
beaucoup  de  changement  entre  celle 
maifon  & celle  ou  j'avois  efté  pre- 
mièrement, car  les  putains,  hormis 
quelque  peu  d'entr’elies  , eftoyent 
toutes  habillées  à la  mode , & la  plus 
part  des  hommes  eftoyent  de  Mef- 
lîe‘urs  qui  eftoyent  auffi  ajuftés  à la 
nouvele  façon.  Outre  cela  il  n’y 
avoit  point  de  maquereaux  ni  d'Ho- 
fteffesqui  prinflent  gardejaux  filles  r j, 
car  ces  beftioles,  dit  mon  Condu- 
cteur, habitent  toutes  en  de  Mai* 
Çons  particulières  , dequoy  j'ay  déjà 
parlé  cy  devant  , excepté  deux  ou 
trois  qui  avoyent  mêmes  des  petites; 
chambres  ; & qui  partant  n'eftoyent 
fous  la  jurifdiétion  deperfonne. 

Il  me  dit  auffi,  que  rHofteflê  n'e- 
ftoit  pas  femme  a fe  pourvoir  de  tels 
reptiles  , & qu'elle  aymoit  mieux 
voir  cesguefpes  par  derrière  que  par 
devant. 

Seiop  ce  que  j'en  ay veu,  diqe, 
je  rn'imagine  qu'elle  a raifon  , car 

ou- 
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outre  qu’elles  occupent  une  cham- 
bre fans  y aporter  du  profit,  il  n’en 
faut  aten dre  autre  chofe  qu’un  amas, 
de  paroles  inutiles,  & pour  la  moin- 
dre caufedesquereles-&des  débats. 
Quant  auxHoftefles  chez  qui  ces  De- 
moyfeles  demeurent , dit  mon  Con- 
ducteur, elle  n’en  devroit  pas  eftre 
fort  en  apprehenfion , car  celles  [ci 
font  un  peu  mieux  moriginées  que 
ces  beftes  canailleufes  que  vous  avés 
veucs  en  d’autres  lieux  ; mais  toute- 
fois elle  ne  peut  pas  voir  de  courfes 
fi  frequentes  en  fa  maifon.  Auffi 
a-elle  d’autant  plus  de  raifon  qu’elle 
eft  une  véve  , & qu’elle  n’a  point 
d’homme  qui  parle  pour  elle  s’il  fur- 
vient  quelque  chofe  qui  n’eft  pas 
tout  a fait  félon  les  reigles.  Il  eft 
bien  vray  , continua- il  , qu’il  y a 
ün, homme  au  logis,  mais  celuy 
là  la  réduira  plutoft  a la  dernierc 
mifere  , que  de  s’employer  pour 
maintenir  fa  maifon;  d’ailleurs  il 
ne  pourroit  le  faire , ou  il  fau- 
drait 


2I4‘  Le  PU  TAN  ISM  E 

droit  qu’il  menafle  une  autre  vie, 
car  maintenant  il  ne  vient  pres- 
que jamais  au  logis  que  pour  y 
prendre  de  l’argent.  Elleparoit  eftre  j 
une  brave  femme,  di-je,  je  la  plain 
affédrement  de  ce  qu’elle  à laide  en- 
raciner dans  fon  çfprit  de  penfées 
fi  exorbitantes  & fi  pernicieufes. 
Certainement  on  ne  peut  pas  bien 
juger  félon  l’apparence  , reprit  mon 
Conducteur  , & fouvent  les  femmes 
méritent  de  leur  premiers  Maris 
ce  que  les  autres  ajkes  la  mort  de 
ceux  là  leur  font  payer. Je penfoisluy 
demander,  Ci  celle  ci  eftoit  aufïi  cou- 
pable d’une  telle*  tante , lors  que  je 
vi  entrer  dans  la  chambre  un  fei-  ; 
gneur  couvert  d’un  juftàucorps  dé 
velours  menant  une  femele  par  la 
màjiâ,  qui  eftoit  habillée  comme  une 
fervaVite,  hormis  feulement  que  quel- 
ques boucles  de  fes  propres  cheveux 
qui  eftoyent  frizes  aufli  epaix  que 
ceux  de  mores  voltigeoyent  fur  fon 
front  : aurefteelle  eftoit  fi  grofliere 
ëc  de  trogne  & de  ventre,  qu'on  pou- 

yoit 
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voit'facilcçaont  appercevoir,  que  fon 
pere  n’a  voit  pas  eu  la  penfée  de  faire 
une  Damoyfele  quand  il  commença- 
de  poferle  fondement  de  cefte  piece’ 
de  chair.  Ses  bras  & fes  mains 
eftoyent  proportionés  au  refte  de 
fon  corps , c’eft  a dire  auflî  gras  & 
épais,  & fur  tout  fes  mains' qui 
avoyent  une  groflcur  & une  lat-* 
gueur  fort  confiderables,  tellement 
qu’il  faudroit  avoir  eu  le  goüft  dé- 
pravé pour  en  devenir  amoureuse,  à 
caufe  que  la  couleur  n’en  eftoit  pas 
blanche,  mais  fort  rouge  & fort  blc- 
neftre.  d’Abordce  Monfieurfc  plaça 
près  delà  petite- table  du  coftéde  là 
cheminée  dont*  j’ây  parlé  cy  devant  ,1 
où  il  donna  à- boire  a cefte  ruftique 
befte  du  vin  de  Rhyn  avec  du  fucre 
tout  de  mefme  que  fi  elle  euft  efté 
une  Demoyfelle  de  grande  qualité. 
Mais  encore  quelle  bonne  grâce  8c 
quel  charme  fe  trouve  il  en  cefteCre- 
ature  ? di  - je  a mon  Condueur  qui 
puiüe  faire  fi  fort  rafolir  ce  Monfieur 

pour 
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pour  elle&  depenfertant  d’argent? 
En  tout  fon  corps  tout  épais  & tout 
gros  qu’il  eft  , me  répondit  il , il 
n’y  a rien  du  monde  qui  puiffe  eftre 
agréable à'unhonefte homme;  mais 
ce  vermilfeau  avec  fen  juftaucorps 
de  velours  prend  fon  plaifir  en  un 
entretien  de  fot  & de  putaflerie,  & 
par  ce  moyen  cefte  Créature  le  feait 
fi  bien  enforceler,  qu’il  n’y  a rien 
qu’il  tiene  trop  cher  pour  elle.  Au 
refte  elle  a voit  cy  devant  acouftumé 
d’eftre  fervante,  comme  on  le  peut  j 
encore  remarquer  facilement  en  fes 
agréables  pattes,  car  les  durillons  i 
n’en  font  pas  encore  tout  a fait  ef- 
facés : neanmoins  il  ne  vous  faut  pas  s 
croire  pour  cela  que  ce  foit  la  pre- 
mière fois  depuis  fi  peu  de  temps  ; 
qu’elle  s’eft  meflée  du  meftier;  point  • 
du  tout,  car  clic  a déjà  un  enfant  qui  j 
eft  aagé  d’environ  quatre  ou  cinq 
ans,  par  où  l’on  peut  bien  juger  qu’il 
-y  a longtemps  qu’elle  eft  allée  îous 
l’homme,  comme auffi que  les  mai- 

fons  j 
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fons  où  elle  a fervine  font  pas  efté 
fort  pudiques  ; car  ches  les  honeftes 
gens  il  arrive  peu  fouvent  que  les 
iervantes  y devienentanceintes,  & 
fur  tout  de  tantdeperes  ; car  cet  en- 
fant à plus  de  furnoms  que  la  fille 
pe  !'  Empereur  a receu  denoms 
enbatéme.  Voyés  vous  bien  cefte 
Fille  , continua -il,  avec  fa  coef- 
fe  pointue  , & fon  fimarre  de 
buratte  qui  eft  là  accoudée  fous 
le  miroir  auprès  de  ce  Monfieur  <? 
fort  bien  , di-je,  qu’eft  ce  que 
c’eft  de  cefte  Fille?  outre  que  c’eft: 
une  Putain  a-elle  encore  quelque 
chofe  de  particulier  ? Cefte  Fille , re- 
prit mon  Conducteur,  a fervi  av^c 
elle  au  même  temps  enlaméme  qua- 
lité dans  un  bordel.  On  ne  diroit 
pas  cela , ldi- je,  car  cefte  créature  a la 
mine  d’eftre  quelque  chofe  de  bon, 
& félon  ce  que  je  puis  voir  d'ici , il 
me  femble  qu'elle  fcait  fort  nete- 
ment  & gentiment  s’entretenir  avec 
ce  Monfieur.  Elle  eft  auffi  quelque 
K peu 
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peu  plus  belle  de  trogne  & de  corps , 
dit  mon  Conduéàeur , & de  plus 
elle  Te  montre  plus  modefte&  plus  1 
polie  en  façons  d’agir  que  cefte  autre 
Creature>  quife  iaifl'a  d’autant  plus 
facilement  attirer  a cefte  vie  qu’elle 
remarqua  que  fa  vieille  camarade 
(car  celle  ci  dit  adieu  plutoftau  fer- 
vice)  ne  s’en  trouvoit  pas  mal, 
-mais  cela  n’ira  pas  fi  bien  qu’elle 
s’eft  imaginée  , & dans  peu  de 
temps  elle  recognoitra  bien  qu’il 
luy  auroit  bien  mieux  valu  d’em-  ! 
ployer fesgroftes pattes,  &fe sgraf- 
les  fefl’es  a froter  & a efcurer  qu’a 
s’amufer  a autre  chofe. 

Faites  là  un  peu  de  place  pour  ; 
une  Damoylelle  avec  un  laquay, 
cria  une  putain  d’une  bouclie  rian- 
te , pendant  que  j’avois  cet  en- 
tretien avec  mon  Conducteur, 
d’abord  je  tournay  la  tefte  pour 
voir  quelle  Dame  ce  pcuroit 
eftre,  qui  avec  un  laquay  à fa  queue 
faifoit  nargue  a la  noblefiè  ; mais 

cct 
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cet  aymable  laquay  eftoit  un  petit 
garçon  fort  miferablement  habillé, ce 
qui  n’avoit  point  de  reffemblance  à 
lin  laquay.  Quant  a la  Demoyfelle, 
elle  eftoit  habillée  d'une  robe  de  foye 
noire  , & elle  n’aurcit  pas  efté  des 
plus  laides  fi  fon  nés  n’avoit  pas 
efté  fi  long,  ni  fon  vifage  fi  fort  pi** 
quoté  de  verole.  Mais  encore  fi 
vous  voulies  venir  , dit  l’Hofteffe, 
vous  déviés  l’avoir  fait  un  peu.  de 
meilleure  heure  ; ruais  il  femble  que 
vous  avés  tant  à faire  à vous  ajufter 
qu’il  vous  y faut  employer  toute  la 
foirée.  Il  ne  faut  pas  que  vous  le 
preniés en  mauvaifepart , Madame, 
dit  cefte  befte  a robe  longue,  j’ay  de- 
meuré couchée  & j’ay  dormi  depuis 
midi  & cela  a emporté  le  temps, 
autrement  je  ferois  bien  venue  plu- 
toft.  jecroi,  dit  FHoftefte,  quece 
matin  vous  avez  derechef  trop  for- 
tement travaillé  dans  le  Brandevin, 
car  vous  ne  quiteriés  pas  cela  quand 
même  onvoustiendroitle  coufteau 
K 2 à la 
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à la  gorge.  lien  eft quelque  chofe, 
répondit  elle  avec  un  vilage  riant, 
& en  fuite  elle  s’aprocha  du  feu  ,où 
il  y avoit  un  feigneur  avec  lequel  il 
paroiffoit  qu’elle  avoit  une  parti- 
culière cognoiflancc  , car  elle  le 
prit  d’abord  par  le  col&  luy  chu- 
cheta  quelque  chofe  a l’oreille  qui 
eftoit  de  fort  petite  importance, 
mais  fort  impertinent. Qu’elle  putote 
eft  cela,demandayjeàmonCondu- 
éteur  , & combien  de  temps  y a il 
que  cefte  Créature  s’eft  meflée  du 
meftier  ? car  il  me  fembloit  qu’elle 
y eftoit  bien  expérimentée.  C’eft 
une  Brabançonne  , me  répondit  il  , 
qui  depuis  quatre  ou  cinq  mois  a 
perdu  fon  mari , & qui  depuis  ce 
temps  là  a derechef  pris  en  main  le 
trafiq  qui  ne  luy  reuffifl'oit  pas  mal, 
car  avant  que  de  fe  marier  , elle 
avoit  gagnée  fa  vie  de  cefte  maniéré 
pendant  le  temps  d’en  viron  neuf  ans. 
Il  faut  donc  qu’elle  n’ayt  pas  long 
temps  jouï  de  fon  mari , di-je,  car 
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elle  ne  paroit  pas  encore  fort  aagée. 
Un  au  ou  environ,  reprit  il,  & le 
pauvre  homme  eft  bien- heureux 
d’eftre  mort,  car'elle  a des  moeurs 
fort  brutales , & de  plus  elle  s’eny  vre 
& fe  faoule  fi  fort  prefque  tous  lès 
jours  & en  toutes  occafions,  qu’elle 
a acquis  le  nom  de  faouîe,  qu’on  luy 
donne  d’ ordinaire  avant  fon  nom 
de  Batéme.  Mais  ajoutay-je , d’ou 
luy  vient  celaquay  ou  ce  jeune  gar- 
çon qui  eft  làaffis  a L'entrée  en  l’â- 
tendant  ? le  trafic  eft  il  fi  grand  chez 
elle  qu’elle  n’y  puilfe  pas  vaquer  feu- 
le. C’eft  un  Fils  de  la  Femme, 
chez  qui  elle  loge,  repartit  mon  gui- 
de, qui  reçoit  tous  Les  foirsun  fols 
à caufe  qu’il  luy  rend  cet  honeur  , 
au  refte  elle  a autant  à dire  & à com- 
mander qu’on  en  a fur  une  garçon 
qu'on  prend  fur  la  ruë  pour  luy  faire 
porter  quelque  chofe  moyenant  un 
denier  ou  un  liard,  & c’eft  pour  ce- 
la que  les  autres  putains  le  moquent 
de  fan  orgueil.  Touchant  fon  tra- 
fic 3 fie. 
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fie  , ajouta-il , il  n’eft  pas  fi  grand 
qu’il  paroit;  car  comme  par  le  long 
ufagede  fon  corps  elle  elt  devenue 
allés  grofliere , il  y a plufieurs  hom- 
mes qui  s’en  choquent  & qui  ne  veu- 
lent avoir  à faire  avec  elle  qu'une 
feule  fois. 

Sur  la  fin  de  ces  dernieres  paroles 
FHofteflè  fut  appeîlée  au  l’Èntreè 
du  logis  par  lafervante . à caufe  qu'il 
y avoit  du  monde  qui  luy  vouloit 
parler.il  faut  auflï  que  nous  y loyons, 
dit  mon  Conduéieur  , & là  deffus 
fortans  de  la  chambre  nous  vimes 
là  trois  Mefïïeurs  fort  bien  ajuftés,. 
qui  demandoyent  à l’Hoftelîe,  fi  elle 
avoit  trois  jeunes  Demoyfeles  qui 
fufient  faines  & raifonnablernent 
belles, parce  qu'ils  vouloyent  un  peu 
fe  réjouir.  Cela  vient  juftement  fort 
à propos,  dit  l'Hoftefl’e  , car  pre- 
fentement  j'ay  trois  Damoyfcles 
qui  font  les  plus  belles  qu’on  puifie 
trouver  en  tout  Amftêrdàm)&.  quant 
à lafanté  je  veux  bien  vous  en  eftre 

eau- 
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eautibq.  Là  ; defl'us;  'ces  trois  Mef- 
Ijeurs  entrèrent  dans  l’obfcurité  en 
l’autre  chambre  à collé,  qui  eftoit  fi- 
t-uée  a la  main  droite  de  l’Encre  du 
logis  , & dont  la  porte  efteit  tout 
vis  à vis  de  celle  de  la  chambre  à Mu- 
fique.  Incontinent  on  aporta  trois 
chandelcs  , & cependant  l’HoftciTe 
eflant  retournée  en  la  chambre  com- 
mune, je  vi  qu’elle  donna  un  coup 
de  coude  à une  donzele  qui  eftoit 
affile  auprès  d’un  jeune  verd  galand, 
& qu’elle  fit  ligne  du  doigt  à deux 
autres.  d’Abord  ces  trois  Créatures* 
le  levèrent  delà  table  fous  prétexté 
qu’il  leur  falloir  faire  quelqu’autre 
chofe  , & eftans  venues  auprès  de 
l’Hoftefle  hors  de  la  chambre,  ^lle 
leur  dit,  qu’elles  fifient.  bpirc  fidèle- 
ment, à caufe  qu’elles  s’en  pbur- 
royent  bien  trouver  , & que  c’é- 
toyent  des  Galants  qui  ne  fe  forma- 
lizoyent  pas  de  deux  ou  trois  Duca- 
tons.  Sur  tout  faites  en  forte,  ajouta- 
elle,  qu’on  y demande  des  confitures 
K 4 de  du. 
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& du  vin  de  Rhin , afin  qu'il  y ayt 
quelque  petit  fols  de  rçfte  à profiter. 
Les  putains  luy  promirent,  qu'elles 
fairoyent  aufîi  bien  qu'il  leur  feroit 
poffible,  & en  fuite  elles  entrèrent 
dans  la  chambre,  où  les  Meilleurs 
eftoyent  affis  en  les  atendant,  où 
apres  une  profonde  reverenoe , elles 
fe  mirent  à la  table  ou  ces  Favoris  de 
venus  eftoyent  afïîs.  Doucement, 
doucement  , mes  Demoyfeles,  dit 
1 un  des  trois,  il  ne  faut  pas  agir  ici 
de  la  forte.  Il  nous. faut  voir  au  préa- 
lable a qui  vousplairois  le  mieux , & 
alors  nous  partagerons  les  places  $ 
demeurés  auffi  long  temps  debout  , 
s'il  vous  plaift. 

Alors  il  demanda  à fes  deux  Çon-* 
frcres  avec  qui  ils  pretendoyent  de 
pafter  leur  temps  ce  loir.  J'aymerois 
bien  plus  volontiers la  plus  grande, 
dit  l'un  d'eux,  & moy  auflî,  dit 
l'autre.  Je  n'en  iairois  point  aulïi  de 
fcrupule,  dit  celuy  quiavoit  fait  la 
demande;  mais , Meilleurs , ajouta- 
it le,  meilleur  fera  pour  prévenir 
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toute  difpute  que  nous  jetions  au 
fortjceluy  qui  aura  le  plus  haut  point, 
aura  le  choix,  & ainfi  a l’avenant, 
car  je  voy  bien  qu’autrement  nous 
ne  vuiderons  pas  le  different.  Ce- 
pendant les  putains  paroifl'oyent  un 
peutriftes,  car  elles  penfoyent  qu’il 
n’y  auroit  aucun  bon  evenement 
& que  c’eftoit  feulement  raillerie, 
& certes  il  y en  avoit  quelque 
apparence,  car  de  jeter  aux  dez 
pour  des  femeles , cela  eftoit  un  peu 
ridicule.  Toutefois  l’affaire  fut 
pouilée  à bout,  & fuivant  le  point 
du  déz  les  places  furent  partagées. 
Alors  on  commença  a trinquer,,  &s> 
lès  putains  fe  fouvenans  de  la  leflon 
de  l’Hofteflè  ne  defiroyent  autre 
chofe  que  de  boire  du  vin  de  Rhin 
avec  du  fucrc,àquoy  on  ajouta  quan- 
tité de  Confitures,  mais  parce  qu’à 
là  fin  ces  douceurs  commencèrent 
a faire  mal  au  cceur  , & qu’on  ne 
pouvoit  pas  tant  boire  , qu’  avec 
des  viandes  falées  ou  poivrées 
on  y aporta  de  faulfiflês  de  Boü- 
K -5,  • logne 
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logne  avec  plufieurs  fardincs  8c 
fembiables  friandifes*  qui  ont  la  qua-  . 
lite  de  pouvoir  exciter  la  foif.  j'é- 
toisfort  reveur  fur  ce  procédé  , lors 
que  mon  Condudeur  me  dit,  que 
je  m'en  revinfle  avec  luy  dans  la 
chambre  commune  & qu'en  fuite 
je  verrois  bien  l'iffùë.  de  cefte  entre- 
prife.  Je  le  fi  , quoy  qu'un  peu  à 
contrecœur,  carfaurois  volontiers, 
voulu  voir  la  fuite  de  ce  commerce; 
mais  jepenfay  derechef  en  moy  me-  \ 
me, que  peut  eftre  mon  Conducteur 
avoit  fes  raifons  pour  vouloir  eftre 
derechefen  l'autre  chambre;où  nous 
n'eumes  pas  plutoft  mis-le  pied , que 
l'Hoftefte  cria,  qu'on  y portaft:  une 
bouteille  de  terre  & une  flûte  ou 
deux..  Un  jeune  veau  qui  avoit  en- 
viron dixhuit  ou  dix  neuf  ans  faifit 
d'abord  cefte  bouteille  par  l'oreille 
pour  l'ouvrir.  Monfieur,  ditl'Ho- 
fteffe,  je  ne  fcay  pas  fi  tout  ira  bien , . 
car  la  biere  eft  fi  forte  que  vous  n'en 

% poürrés  pas  bien  venir  a bout.-  Af- 

tés.bien,,  allés  bien  , dit  ce  galant 

j’en. 

I I 


d' AMSTERDAM.  227 

j’en  ay  bien  ouvert  mille  en  ma  vie* 
Je  pourraybien  le  faire  encore  avec 
celle  ci.  Là  defl'us  il  commença  a 
lâcher  lacordelcte  qui  eftoit  liée  en 
façon  de  croix  fur  le  bouchon,  mais 
cela  fe  faifant  avec  un  peu  d'impru- 
dence, tant  au  regard  du  remuement 
du  liege  que  de  la  maniéré  de  tenir 
là  bouteille,  le  bouchon  fortit  prom- 
ptement & d'une  telle  force  jufte- 
ment  contre  fon  nés  , que  lefang  en 
découla  a rendons.  Le  diable  eftoit' 
dans  cefte  biere,  dit-il , en  jetant 
la  bouteille  contre  terre  avec  une 
telle  fureur  qu'une  piece  en  fauta 
contre  lègenouil d'une  vieille  fem- 
me qui  eftoit  là  affile  pour  vendre 
des  noix  , des  limons  , des  Sar— 
dities  & telles  chofes  a gruger. 
Hà]men  genouil,  mon  genouil, 
commença  celle  ci  a crier  en  pleu- 
rant. He  bien  , he  bien,  qu’eft  cela 
ditl’Hoftefle,  comment  faitezvous 
ici  la  foie  ? Cela  ne  peut  pourtant 
pas  faire  tant  de  mal.  Vous  aves  beau 
dire,  Madame,  dit  la  vieille  femme 
K 6 avec 
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avec  les  larmes  aux  yeux  , cela  ne 
me  fairoit  pasaufliun  mal  fi  violent, 
mais  jetombay  hier  fi  rudement  lur 
le  même  genouil  , qu’a  grand  peine 
je  pouvois  marcher  ,&  voila  encore 
celte  maudite  pièce  de  la  bouteille 
qui  m’a  frapée  au  même  endroit:-, 
helas  ! voila  qui  me  fait  grand  mal  au 
cœur  ,.  & il  me  femble  que  j’éva- 
nouïray  delà  douleur.  Là  deflus  re- 
tr.ouflant  fa  jupe  elle  montra  un  ge- 
nouil qui  eftoit  aufll  bleu  que  Ion 
devantier  & enflé  fi  prodigieufe- 
ment , qu’on  pouvoit  facilement  ju- 
ger  qu’il  faloit  qu’elle  y euft  une 
grande  douleur.  Cela  me  fâche  fort 
pour  l’amour  de  celte  vieille  femme, 
di-je,.il  femble  que  les  innocents  , 
doivent  toujpurs  payer  l’éfcot  : en- 
core s’il  eftoit  fi  bon  qu’il  lùy  don- 
nait quelque  fols  pour  luyfaire  ou- 
blier la  douleur  & faire  guérir  fon  ge- 
nouil, Si  elle  eftoit  fi  prudente,  dit 
mon  Guide,  qued’y  apliquerun  peu 
de.  ce  brandevin,  qu’elle  avale  avec. 

ex-- 
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excès  tous  les  jours,  le  genouil  le- 
roit  bientoftgueri , & fi  elle  n’avoit 
pas  efté  fi  brutalement  faoule,  elle, 
ne  feroit  pas  tombée  fi  pitoyable- 
ment. Toutefois  il.  femble  que  c’eft 
une  femme  fi  fâge  & fi  modelte , . di- 
je,  }’ay  beaucoup  de  peine  à croire 
qu’elle  foit  fi  vilainerpent  adonnée  a 
là  boiffon.Ellen’y  eft  pas  fort  encline 
cl’elle  mefme,  dit  mon  Conducteur., 
mais  elle  fe  laide  trop  facilement 
feduire  par  une  troupe  de  Canailles 
qu’elle  frequente  tous  les  jours  ; & 
quand  . elle  agoufté  l’eau  de  vie  elle 
ne  peutpas  s’en  defifter  jufqu’à  tant 
qu  elle  loit  parfaitement  yvre.  Je 
pourrais  bien,  ajouta  il,  vous  racon- 
ter encore  beaucoup  d’âutres  cho- 
fes  de  la  mcfine  femme  qui  vous  fem- 
bleroyent  autant  incroyables.  Mais, 
quelles  font  elles  encore  ? deman- 
day  je.  Je  m’en  vay  vous  détailler 
le  cours  de  fa  vie,  reprit  ili  Lorsque 
oefte  femme  qui  vous  paroit  fi  vieille, 
quoy  qu’efteéti  vement  elle  ne  le  foit 

pas 
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pas  tant  , eftoit  a l’aage  de  quinze 
ans  ou  environ  , elle  s’engagea  au 
fervice  d’un  certain  Marchand  de  vin 
dans  Amjîerdam:  delà  elle  alla  de- 
meurer en  plus  d’un  lieu  à Harlemy 
& entr’autres  chez  un  certain  vieux 
feigneur  qui  eftoit  un  vef  & qui  pour 
lors  eftoit  fur  le  couffin  ou  charge 
d’eftat,  Ce  fut  ceîuy  là  qui  le  pre- 
mier luy  fit  venir  l’eau  à la  bou- 
che , non  pas  qu’il  prift  fon  puce- 
lage, carelle  l’a  perdu  avec  un  au- 
tre mais  iüuy  enfeigna  la  maniéré 
en  la  quelle  un  jeune  garçon  & une 
fillette  pouvoyént  fe  divertir  en- 
femble  ; & fans  doute  qu’il  l'auroit 
inftruite  avec  quelqu’autre  chofe 
qu’avec  le  doigt,s’il  n’avoit  aprehen- 
déj  que  fi  fon  territoire  eftoit  bien 
labouré  ne  manqueroit  pas  à porter 
des  fruits.  Apres' avoir  Fait  perte  de 
fon  pucelage  5 elle  vint  demeurer  à 
Amjlerdam  en  plufieurs  endroits, 

ou  on  laifloit  aller  les  Filles  à louage 

goqr  de  l’argent,  & parce  qu  elle  n V 

ftoiti 
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ftoit  pas  des  plus  laides , elle  pouvoit 
raifonnablement  bien  gaigiier  fa  vie. 
Ayant  vcfcu  long  temps  delà  forte,, 
un  certain  feigneur  vint  a s’amou- 
racher  d’elle  : celuycil'uy  loua  d'a- 
bord une  chambre,  lapourveut  des 
chofesneceffairesau  ménagé,  & en 
même  temps  la  fit  toute  habiller  fé- 
lon fa  condition  : meme  apres  avoir 
fait  un  voyage  de  plus  d’un  an  en 
Italie,  pendant  lequel  temps  elle 
pouvoit  recevoir  une  certaine  four- 
nie d'argent  à chaque  mois , il  com- 
mit la  fottife  de  tenir  maifon  avec 
elle  dans  celle  ville  & aufli  au  Wa~ 
terland  où  il  avoit  une  maifon  de 
plaifance.  Cçci  dura  environ  onze 
ans,  lorsque  ceMônfieurqui  l'en- 
tretenoit  , vint  à mourir,  ce  qui 
arriva  juftement  bien  a point , car  de 
• quatre  vingt  mille  livres  que  fes 
parents  luy  avoyent  laide  , fes  A.- 
mis  n’en  heriterent  pas  plus  que 
vingt  &.troi$  mille,  de  forte  qu'af- 
feurement  ihferoit  tombé  dans  la 

Fau1 
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pauvreté  s’il  avoit  vefeu  plus  longue- 
ment. Je  ne  veux  pourtant  pas  dire, 
qu’elle  en  fuft  la  caufe,  car  encore 
qu’elle  allafl  fort  magnifiquement 
habillée  & que  parfois  elle  luy  fouil- 
lai! les  poches, cela  ne  pouvoit  pas* 
liiy  caufer  tant  de  domage  ; mais  il 
depenfoitfon  argent  d’une  fort  fotte 
manière,  car  c’eftoit  un  de  ces  hom- 
mes qui  veulent  volontiers  eftre. 
nommés  Monfetgtieurs , & pour 
celle  raifon  il  faifoit  fouvent  fi  bien 
remplir  la  panfe  à fes  Tailleurs,  Cor- 
donniers , & telle  efpeee  de  gens, 
qui  feavoyent  luy  parler  conforme- 
ment àfon  humeur,  qu’a  peine  pou- 
voyent  ils  fe  foutenir , tant  ils 
eftoyent  y vres.  Outre  cela  il  remuok 
un  peu  trop  le  bras,  ou.,  pour  parler 
plus  intelligiblement , il  jouoit  trop, 
palïïonement  aux  déz,  & il  ne  pre- 
noit  pas  allés  garde  à fon  Trafic,  ou 
par  fa  négligence  il  perdoit  bien 
autant  qu’il  gaignoit.  Pour  couper 
court , toutes  ces  chofes  eftant  join- 
tes 
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tes  aux  autres  , l’auroyent  infailli- 
blement fait  tomber  dans  un  eftat, 
dont  tous  les  hommes  de  bon  natu- 
rel ont  de  l’averfioo. 

CefteDamoy  felle  avec  fa  corbeille  à 
noix  s’étoit  cependantfi  bien  fournie, 
qu’aÿec  ce  qu’il  hiy  avoit  donné  tant 
en  joyaux  en  belles  raretés  & autres 
chofes-pretieufes  elle  avoit  fait  un 
capital  de  treize  mille  florins.  Avec 
cela  , elle  s’en  alla  a la  Haye  pour 
quelques  raifons  qui  eftoyent  de 
petite  importance:  y ayant  demeuré, 
quelque  temps  elle  vint  à fe  marier 
avec  un  certain  homme  qui  faifoit 
lé  grand  Monfieur  (ans  avoir  pour- 
tant un  denier  de  biens,  ce  que  Ma- 
demoyfelle  n’ignoroit  pas  auflî  ; 
mais  parce  que  c’eftoit  un  homme 
qui  fcav-oit  railonablement  bien  fon 
monde,  & qui  de  plus  pou  voit  paf- 
fer  pour  un  homme  fort  bien  fait, 
elle  pafla  par  deflus  cefte  difficulté, 
& lüy  fit  d’abord  faire  un  juftau- 
corps.de.  velours,  pour  pouvoir  fè 

ma- 
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marier  avec  elle fuivant  fa  condition; 
car  pour  lors  cette  Créature  portoit 
de  longues  boucles  frizées  qui  flotoit 
par  ci  par  là  fur  fon  col  & fur  fes 
épaulés  , avec  une  paire  de  pendants 
d'oreille,  & une  médaillé  qui  eftoit 
d'un  pris  au  deflus  du  bourgeois^ 
Dés  le  temps  qu'onfut  marié  on  ne 
fit  autre  chofe  que  de  vivre  dans  la 
friandife  & dans  la  faineantife  fans 
penfer  agaigner  quelque  chofe > ce 
qui  dura  auffi  long  temps  que  le 
bien  fut  confommé  en , à quoy  Morv- 
fieur  fonMari  qui  frequentoit  tous 
les  jours  les  plus  grands,  travailla  fi- 
dèlement & de  fon  mieux.  Alors 
on  entreprit  de  tenir  Bordel , & en- 
fuite  Mademoyfelle  commença  d'a- 
gir fortement  dans  le  Commerce; 
car  elle  s'imaginea,qu'il  valoir  mieux 
qu'elle  euft  le  gain  elle  même  que 
de  le  laififer  aller  a une  autre;  mais 
fon  Mari  eftoit  d un  fentiment  tout 
autre , & n'ayant  pas  voulu  porter  le~ 
nom  de  Cornard  , il. fui  vit  fatefte  & 
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il  abandonna  fa  chere  femme  avec  un 
enfant  ou  demi  qui  font  maintenant 
elevés  par  des  Amis.  Apres  cela, 
comme  avec  le  temps  la  bonne  grâce 
& la  joliveté  commençent  a fepaf- 
fer , les  affaires  empirèrent  de  plus 
en  plus,  & d’une  Damerichequ’elle 
eftoit  venue  à la  Haye  elle  en  fortit 
fi  pauvre,  apres  avoir  finalement 
fervi  de  maquerele  deux  ou  trois  ans, 
qu’a  peine  avoit  elle  un  honefte  habit 
pour  pouvoir,  fe  couvrir  le  corps* 
Maintenant  comme  d’ordinaire  la 
pauvreté  fait  tomber  les  femmes 
dans  l’yvrognerie  , Mademoyfelîè 
aufli  ne  fut  pas  fi  toft  arrivée  à Am~ 
fierdam,  qu’elle  y fit  cognoiflance 
avec  une  partie  de  Canailles,  où 
elle  apprit  à boire  aufli  bien  le  Bran- 
devin  qu’aucune  autre  qui  fuft  delà 
troupe.  Cependant  elle  gagnoit  fà 
vie  a nctoyer  les  Bordels  & en  allant 
empezer  & polir  le  linge  , comme 
aufli  en  fourniffant  des  Putains  dont 
elle  eft  maquereile  8c  courtière  , & 

eu 
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en  gaignant  par  ci  par  là  quelque 
petit  fols,  & par  quelque  ufage  de 
fon  corps  quand  l’occafion  s’enpre- 
fentoit:  enfin  elle  eft  venue  ici;. mais 
cela  ne  durera  pas  a jamais  , à cam- 
fequel’Hoftefïe&  elle  ne  pourront 
pas  eftre  toujours  de  bon  accord. 
Eft  il  poffible  ! di-je  , cefte  vieille 
Bougrefle  a-elle.fi  bien  joué  fon 
perfonage  dans  le  monde  ? Mais, 
ajoutay-je , je  ne  puis  pas  croire 
qu’elle  donne  encore  de  l’exercice  à; 
fa  pifl'otiere,car  à mes.  yeux  elle  pa- 
roit  bien  avoir  foixante ans,  & fui- 
vant  que  je  l’entend  parler  , je  ne 
doute  pas  que  l’aage  ne  l’ait  privée 
de  plufieurs  dents  & meme  des 
machelieres.  Elle  n’a  pas  encore 
paflefa  quarante  fizieme , dit  mon 
Gonduâeur.,  encore  que  fa  trogne 
ibit  railonablement  gaftée  de  rides  , 
& pour  vous  le  faire  mieux  croire, 
je  vous  diray  qu’il  n’y  a pas  encore 
deux  ans  paflés  qu’elle  fie  délivra  d’un 
avorton,  & que  prefentement  elle 

eft 
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eft  fort  en  doute  fi  elle  n’eft  point 
enceinte  , car  depuis  plus  de  trois 
mois  elle  n’a  pas  eu  fes  Fleurs  ordi- 
naires j mais  cela  vient  d’une  autre 
caufe  & ce  fera  un  œuf  plein  de 
vent.  Outre  cela  elle  a fes  yertus 
au Hi  bien  que  fes  defauts , car  c’eft 
une  fort  bonne  & fort  propre  me- 
nagere  , elle  s’entend  raifonable- 
ment  à la  cuifine  , & elle  fcait 
bien  tenir  les  deux  bouts  & les  join- 
dre enfemble , car  elle  fcait  en 
Maiftre  faire  une  chemifé  en  coufant 
dix  on  douze  pièces  & lambeaux 
enfemble.  Affeurement  que  ce  fera 
la  pauvreté  qui  luy  aura  appris  cet 
artifice  , di-je  j car  je  ne  croy  pas 
qu’auparavant  elle  ait  efté  fi  propre 
& fi  habile.  Cela  e'I  vrayaulîi,  re- 
prit mon  Conducteur  ; mais  pour- 
tant c’eft  une  grande  vertu  de  fcavoir 
s’accommoder  félon  le  temps.,  & 
c’eft  quelque  chofe  un  peu  furpre- 
nante  en  une  femme  qui  a tant  de 
familiarité  avec  leBrandeyin,  qu’el- 
le 
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le  lâche  encore  11  bien  rapetalfer  fes 
Nipes  ; mais  , pourfuivit  il  , cela 
vient  de  ce  qu'elle  ne  fe  faoule  pas 
tous  les  jours,  & que  d’elle  même 
elle  n’eft  pasfienclinée  à la  boiflon 
comme  il  s’en  void  beaucoup  d’au- 
tres, & fi  elle  pouvoit  feulement 
s’abftenir  de  la  fréquentation  de 
celle  canaille  avec  qui  elle  fe  trouve 
par  occafion  , & qui  fcavent  l’en- 
gager, fi  fort  à humer  &à  avaler, 
elle  feroit  fort  propre  pour  fervir 
d’alfiftance  dans  un  Bordel , car 
elle  entend  admirablement  bien  le 
commerce;  mais  il  ne  faut  pas  qu’il 
y ayt  beaucoup  d’eftrenes  ou  depre- 
fents  à recevoir  pour  elle,  à caufe 
qu’elle  eft  incapable  de  faire  aucune 
affaire  quand  elle  a de  l’argent,  & 
qu’  elle  devient  alors  fi  prefomp- 
tueufe  & fi  fuperbe,  que  fi  elle  eftoit 
la  Femme  telle  qu’elle  a efté aupa- 
ravant. 

Frotés  moy  un  peu  la  caille. 
Garçons,  s’écria  l’Hoftelfe , pen- 
dant 
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dant  que  mon  Gouverneur  avoit 
encore  ces  dernieres  paroles  en  la 
bouche , Bc  fi  vous  vous  ferviés  du 
rouge  f rot uir,  elle  feroit  tant  plus 
luifante.  Que  diantre  fera  cela 
encore  ? dçmanday-je  à mon  Con- 
ducteur , car  je  ne  pou  vois  pas  t rop 
bien  entendre  cette  maniéré  de  par- 
ler. En  chaque  Bordel  , dit  mon 
Conducteur  , on  a d'ordinaire 
quelque  forte  de  proverbe»  par  le- 
quel on  veut  lignifier  qu’on  iaira 
faire  parfois  le  tour  au  verre»  Bc 
dans  celle  maifon  on  entend  boire 
par le  frotemeni  de  la  caijfe  & par  le 
frotoir  rouge  > on  entend  le  vin  rou- 
ge. Ha  ha,  di-je,  maintenant  je  le 
puis  comprendre  , l’Hoftefle  donc 
veut  dire  par  là,  qu’elle  ay  me  mieux 
voir  boire  du  rouge  que  du  blanc. 
Celaeftvray,  reprit  mon  Conduc- 
teur, car  il  y a beaucoup  plus  à gaig-* 
ner  avec  le  vin  rouge  qu’avec  le 
blanc,  comme  je  vous  l’ay  raconté  cy 
devant.  Il  faut  avouer,  dis-je,  que  ces 

gens 
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gens  fe  fervent  de  finefles  admirables, 
pour  gagner  leur  vie  dans  leur  pro- 
fonde oyfiveté.  Cela  eû  bien  vray, 
dit  mon  Conducteur  , maiscepen- 
dant  ils  n’en  vienent  pas  toujours  à 
bout  avec  trop  de  facilité;  car,  outre 
que  leur  trafic  peut  devenir  mifera- 
ble,  il  faut  qu’ils  foyent  toujours  en 
aprehenfion  de  deux  chofes , c’eft  à 
feavoir  des  Commiffaires  & des 
hommes  querelleux,  qui  leurapor- 
tent  par  fois  affés  d’inquietude  la 
nuiét  & à des  heures  indeuës  en  fra- 
pant  à leur  porte  , en  jetant  des  pier- 
res contre  leur  vitres  , & en  com- 
metant  plufieurs  autres  telles  info- 
lences  , ce  qui  eft  fouvent  la  caufe 
que  les  Voifios  vienent  a former  des 
plaintes  contre  leur  ménagé,  ce  qui 
arrivant , ils  font  contraints  par  la 
Juftice  de  décamper  fans  delay,  fans 
qu’on  leur  accorde  autant  de  temps 
qu’il  leur  en  faudroit  pour  fe  pour 
voir  d’une  autre  habitation.  Et  bien, 
il  faut  donc  que  cefte  Femme  en 
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agiffe  raifonablement  bien,  puis  que , 
comme  vous  m’avés  dit  elle  a déjà 
demeuré  ici  fi  long  temps.  Elle  don- 
ne ordreà  prévenir  de  tels  desordres 
autant  qu'il  eft  polhble , reprit 
il , en  donnant  aux  gardes  noctur- 
nes de  li  ville  de  bonnes  etrenes  au 
nouvel  an , a caufe  dequoy  ces  Mcf- 
fteursfe  vienent  toujours  pofter  de- 
vant fon logis  ; & d’ailleurs  les  vol- 
lins  y font  accoutumés,  tellement 
qu’elle  ne  doit  pas  avoir  beaucoup 
de  peur  qu’on  s’aille  plaindre  con- 
tr’elle,  avec  d’autant  plus  de  raifort 
que  perfone  ne  peut  pas  foufrir  beau- 
coup d’incommodité  de  fon  mé- 
nagé, car  celle  chambre  dans  la- 
. quelle  on  joue  a fon  ifluë  dans  une 
petite  allée  fur  le  coin  de  laquelle  la 
maifon  eft  baftie , & juftement  la 
visa  vis  il  n’y  a rien  que  le  coftéde 
la  muraille  du  logis  qui  eft  à l’autre 
coin;  & de  l’autre  collé,  à fcavoir 
là  ou  ces  Meilleurs  font  alïïs  avec  les 
L Don- 
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Donzeles,  les  Voifins-ne  peuvent 
ouïr  aucun  bruiét,  car  outre  qu'ils 
tîenent  leur  ménagé  en  la  cuifine  fur 
le  derrière,  ces  maifons  ont  chacu- 
ne leur  murailles  libres,  ce  quieft 
la  eaufe  que  le  retentiflement  ne 
peut  pas  percer.  Le  frapement  qui 
tut  fait  au  même  inftant  parcesMef- 
fieurs  qui  cftoyent  en  la  chambre  a 
codé,  ainfi  que  j'en  ay  déjà  parlé, 
obligea  mon  Conducteur  à finir  ici 
fon  difcours  afin  de  me  faire  voir 
ce  qu'il  y auroit  ici  de  nouveau  à 
remarquer. 

Nous  entrâmes  donc  avec  l'Ho- 
ftelfe  qui  d'une  bouche  riante  de- 
manda. Que  plaift  il  à Meilleurs 
d'avoir?  Que  vous  voyés  un  peu  ce 
que  nous  avons  depenfé,  Madame, 
dit  l'un.  Je  ne  penfe  pourtant  pas, 
dit  l'Hoftelfe , que  les  Meilleurs  s'en 
veuillent  aller  fi  promptement.  Il 
eft  tard,  Madame  , dit  ce  même 
Monfieur,  & fi  nous  ne  voulons 

cm- 
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empccher  que  le  monde  de  chez 
nous  fe couche,  il  eft  temps  main- 
tenant que  nous  partions  d’ici.  Les 
Putains  qui  eftoyent  pleines  de  bon- 
ne volonté  pour  s’infinuer  dans  la 
faveur  de  PHoftefle  , tenoyent  de 
paroles  perdues  & nileurdifcoursni 
leurflateries  n'eurent  point  de  lieu. 
Enfin  doncPefcot  fut  conté  & il  fe 
trouva  qu’il  montoit  jufqu’à  vingt 
& fept  florins  & onze  fols. 

Les  Meilleurs  s’entre  regardoyent 
l’un  l’autre,  car  ils  ne  pouvoyent  pas 
concevoir  qu’il  fe  full  tant  depenlé 
en  fi  peu  de  temps.  Je  veux  bien 
conter  en  voftre  prelénee  , Mef- 
fieurs,  dit  PHoftefle  , remarquant 
qu’on  la  foupçonnoit  d’eftre  trop 
liberale  de  la  craye.  Cela  n’eft  pas 
neceffaire,  dit  celuy  qui  le  premier 
avoit  trouvé  l’invention  de  jeter  au 
fort  pour  avoir  le  choix  des  Putains, 
nous  voulons  bien  croire  que  vous 
ayés  écrit  juftement  ; mais  peut 
L 2 eftre 
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cftrc  qu'en  ce  lieu  le  vin , les  Con- 
fitures & les  fauçifles  de  Boulogne 
y font  plus  cheres  qu'ailleurs,  & 
de  la  fera  provenu  que  l'efcot  mon- 
te fi  haut.  Là  deflus  metans  tous 
trois  la  main  à la  bourfe,  ils  payè- 
rent la  dite  fomme  fans  en  rabatre 
un  leul  denier,  & en  fuite  ils  s’epouf- 
ferenthors  de  la  chambre.  Fie  bien 
qu’eft  ce  ? s’ecrierent  les  Putains, 
n’aurons  nous  donc  point  d’argent 
pouf  avoir  laifle  employer  nos  corps? 
Une  autre  fois , mes  Douces  Filles 
quand  on  n’aura  pas  tant  depenfé, 
dirent  ces  Meilleurs;  car  prefente- 
mentles  premiers  font  la  caufeque 
les  derniers  ne  peuvent  pas  avoir 
leur  tour.  Le  diantre  foit  dans  ce 
grand  conte,  dit  une  des  Femeles, 
cela  m’eft  déjà  fi  fouvent  arrivé  qu’il 
m’en  a fallu  foufrir  ; mais  atendés  , 
que  je  Voye  encore  une  fois  qu’on 
fait  monter  la  depenfe  fi  haut , je 
gage  que  je  demanderay  de  1 argent 
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par  avance,  & fi  on  n’en  veut  point 
donner  , on  peut  bien  me  fottflerau 
cul.  Hola,  hola,  dit l’Hoflefle,ne  ca- 
quetés pas  tant,  ç’aefté  maintenant 
mon  tour  , une  autrefois  cefera  le 
voftre. 

En  parlant  de  la  forte  nous  r’en- 
tramcs  dans  la  chambre  à Mufique 
on  d'abord  une  putote  vint  fe  jeter 
parmi  ces  trois.  Qu'avés  vous  receu 
.Filletes?  demanda- elle.  Chacune  un 
, brave  Bank. , répondirent  elles  j 
Quel  diable  ! reprit  l'autre  , ces 
Meilleurs  font  ils  auffi  des  Bankfet- 
ters  ? par  ce  moyen  le  commerce 
deviendra  enfin  fort  chétif.  Qu'eft 
ce  que  cela  veut  dire?  demanday  je 
•à  mon  Conducteur  , recevoir  un 
Bank^  & Bankfetters.  Quand  une 
Putain  , dit  il , eft  employée  fans 
.qu'elle  en  reçoive  fon  ialaire,  alors 
on  dit  qu’elle  a receu  un  Bankj,  c’eft 
à dire  en  bon  langage , de  Bordel, 
qu’elle  n'a  point  atrapé  d’argent, 
& ceux  qui  de  temps  en  temps  fe 
L 3 fer- 
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fervent  des  Putains  pour  rien  font 
appeliés  Bankfetters  y en  ce  mefme 
langage.  Voila  un  étrange  mot, 
luy  di  - je , & il  efl  fort  peu  ufité 
dans  la  langue  Flamende  , car  je  ne 
puis  pas  entendre  d’ou  il  peut  venir 
que  le  mot  de  Bank L fignifie  une 
telle  chofe;  mais,  di- je  de  plus,  a 
te  que  je  puis  voir,  on  ne  con- 
traint point  ici  le  monde  a payer, 
comme  on  fait  dans  les  autres  lieux 
où  nous  avons  efté?  Point  du  tout, 
repartit  mon  Condüéteur , quand 
on  paye  ici  l’Efcot,  les  Nymphes 
doivent  avoir  foin  de  fe  pourvoir 
elles  mêmes.  l’Hoftefîe  en  dira  bien 
quelque  choie;  mais  fi  les  Meilleurs 
ne  veulent  rien  donner , ils  n’y  fe- 
ront pas  forces.  Mais  écoutés  un 
peu  l’Hoftefle  & celle  Femme  qui 
eftaffife  auprès  d’elle,  continua- il, 
vous  en  entendrés  quelque  chofe  , 
qui  fera  digne  d’eftre  remarquée  par 
»n  A prend. 
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Je  ne  me  fu  pas  plutoft  acofté  de 
ces  deux,  que  j'etendila  Femme  qui 
eftoit  alïîfe  auprès  de  l'Hoftefle  qui 
luy  difoit;  qu'elle  avoit  l’occafion 
de  recouvrer  une  des  plus  belles 
Filles  qui  fufl’ent  en  tout  Amfter- 
dam ; mais  qu’elle  eftoit  en  neceffi- 
té  d'argent , car  , pourfuivit  elle, 
il  me  la  faudroit  délivrer  d'entre 
les  mains  de  ce  Maquereau  qui  a 
demeuré  fur  le  vieux  Marché  aux 
tourbes.  Et  bien,  combien  eft  ce 
qu'elle  doit?  Demanda  l’Hoftefle. 
Si  je  m’en  fouvien  bien  , repartit 
l’autre,  c’eft  trente  ftx  florins,  c’effc 
toujours  environ  autant.  Cela  eft 
beaucoup  dit  l’ Hoftefle  , & fur 
tout  s'il  vous  luy  faloit  encore  four- 
nir de  l’argent  pourfes  habits. 

Elle  eft  auflï  bien  habillée  qu'elle 
le  peut  eftre  , repartit  l’aqtre,  car 
elle  a deux  Amarres  à fleurs  & une 
r©be  noire  & de  plus  elle  eft  appa- 
nagée  de  tout  à l‘avenanr.  He  bien 
L 4 luy 
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luy  répondit  F Hofteffe  , -faites  la 
venir  ici  demain  entre  chien  & loup. 
Je  verray  un  peu  fi  je  puis  vous  ac- 
commoder d’autant  d’argent;  mais 
a condition  qu'elle  fera  obligée  de 
comparoitre  ici  tous  les  foirs.  Com- 
ment, voila  un  beau  difcours,  dit 
l’autre,  vous  fcavés  pourtant  bien 
qu*  autrement  je  n'  oferois  point 
prendre  la  hardiefle  de  vous  deman- 
der de  l’argent.  Qifeft  ce  que  cela 
veut  dire,  demanday-je,  rachete- 
on  les  Putains  comme  l'on  fait  les. 
Efclaves  en  Turquie  ? Ouï  aüeure- 
ment,  répondit  mon  Conducteur, 
& pour  vous  faire  comprendre  ce 
Trafic,  je  m'en  vay  vous  raconter 
comment  cela  s’effectue.  Les  Pu- 
tains , continua-il  , qui  habitent 
en  des  Maifons  particulières  , doi- 
vent , comme  je  vous  ay  dit  cy- 
deyant , payer  par  femaine  un  du- 
caton  ou  quatre  Florins  pour  vian- 
de boiffon  & couchage  : Que  s'il 

ar- 
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arrive  qu’il  n'y  ayt  pas  grand  com- 
merce en  de  tels  lieux  & qu'elles 
foyent  tombées:  en  debtes  par  l'a- 
chapt  des  habits  ou  femblables 
ehofes  , ou  qu'elles  y ayent  demeuré 
trop  long  temps,  car  les  Meilleurs 
ay ment1  fort  le  changement  , on 
donne  ordfe  .a  une  fylacquerelle  ou 
a une  Codrretiere  de  Putains, de  faire 
iuipçularpnde,  & de  voir  fi  la  Fille 
dont  on  veut  fe  décharger,  ou  qui  ne 
veut  pas  y loger  la  plus  long  temps  à 
caule  qu'elle  y tombe  en  des  debtes  , 
peut  dire  délivrée  de  l'une  ou  de 
l'autre  Hoftefie  pour  un  tel  prix 
que,  vaut  la  debteà  conter  au  plus 
haut,,  & quand  il  fe  trouve  quel- 
qu'un qui  a befoin  d'une  Fille  & qui 
veut.luy  fournir  tant  d'argent,  on  y 
ameine  la  Fille,  o.u  bien  l'Hoftefle 
va  à (on  logis  pour  voir  & entendre 
fl  elle  peut  boire  en  Maiftre  & de 
quelles  autres  femblables  qualités 
die  eft  pouryeud  Si  le  marché  eft 
L ^ fait* 
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fait,  cefte  macquereîe  ou  Courre- 
tîere  reçoit  unDucaton  on  une  rix- 
> ou  un  peu  moins,  félon  que 
lesHoftefies  font  liberales  , quoyque 
cç  foyentles  putains  qui  le  doivent 
payer , car  d'abord  cela  fe  joint  à leur 
Conte.  Que  files  Filles  ont  de  trop 
grandes  debtes  , & s’il  n’y  a per- 
fone  qui  les  veuille  relâcher  à fi 
haut  prix,  on  retient  pour  un  cer- 
tain prix  quelques  hardes  foit  de 
linge  foitdelaine,  & on  void  d ac- 
corder pour  le  plus,  ces  hardes  de- 
meurans  chez  la  première  Hoftefle 
auffi  longtemps  engage  que  la  pu- 
tain ait  trouvé  la  commodité  pour 
la  payer  peu  à peu , ce  qui  d-’or- 
dinaire  n’arrive  jamais»  Et  non  feu^* 
lement  les  Nymphes  font  ainfi  re- 
lâchées des  M aifons  particulières , 
mais  auffi  des  autres  Hoftefiés , car 
c’cûlà  la  mode  geîierale parmi  celles 

3ui  tienent  Bordeljmais  il  n’y  a point 
e lieu  ou  les  debtes  montent  plus 

haut 
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haut  que  dans  les  M aifi ms  particuliè- 
res , car  là  ou  les  autres  peuvent  s’en- 
gager dans  des  debtes,  par  l’achapt 
des  habits  ou  par  d’autres  pratiques 
dont  les  Hoûeftes  gavent  fe  fervir, 
l’argent  de  la  nourriture  monte  ici 
tant  plus  haut  qu’il  dure  pkis  long 
temps  , tellement  qu’on  en  trouve 
qui  font  endebtées  envers  les  Ho- 
uefTes  pour  vingt  & meme  pour 
trente,  & davantage,  Ducatons, 
& qui  tant  qu’elles  perfeverent  dans 
la  vie  des  putains,  n’ont  jamais 
d’ocealîon  pours’acquiter  parfaite- 
ment, a moins  qu’elles  gagnent  air 
pied , ou  qu’elles  atrapent  quelque 
lot  qui  fausfaffe  àladebte  & qui  de 
plus  lespourvoyedetoutcequi  leur 
eft  neceflaire  , pour  avoir  a eus 
lèuls  une  pliante  piflotiere  mais 
ces  vermiffeaux  font  les  plus  grands 
Fols  du  monde , car  outre  que  ces 
Créatures  coûtent  beaucoup  plus 
d’entretenir  que  ne  fait  un  cheval 
L G avec 
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avec  une  chaize  , à peine  s’en  trouve- 
il  une  entre  cent  qui  fe  contente  de 
ce  qui  luyeft  donné,  & qui  en  tou- 
tes rencontres  ne  foufre  que  d’au- 
tres jouïflent  d’elle.  En  faifant  ce- 
la , di-je  , la  condition  d’une  pu- 
tain eftprefque  toute  telle  que  celle 
d’une  Efclave,  excepté  que  les  pu- 
tains ne  travaillent  point.  Cela  me 
Fait  venir  quelque  penfée  dans  l’ef- 
prit , dit  mon  Conducteur  * quej’a- 
vois  oublié  de  vous  dire ,.  c’eft  tou- 
chant le  travail.  On  en  a continua- 
it, qui  doivent  travailler,  àfçavoir 
celles  qui  font  entretenues  fans  rien 
payer  , car  celles  là  font  obligées 
tous  les  Vendredys  & Samedys  de 
netoyer  la  maifon  ou  de  payer  à une 
netoyeufe  deux-  shellins  pour  ne- 
toyer à lcurplaçe  s’il  n’y  a point  de 
fervante  ; mais  s’il  y en  a une  elle 
reçoit  ledit  argent*',  & ainfi  les  Ho- 
fiefles  de  putains  peuvent  tenir  leur 
fervante  tansieur  donner  un  denier. 
j , de 
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de  louage , car  cinquante  fois  deux 
Shellins  peuvent  faire  un  louage  rai- 
fonnable.  Cela  efl  fort  bien  prati- 
qué r di  je  , & ces  gens  font  bien 
voir  par  toute  leur  conduite,  que, s'ils , 
font  trop  parelleux  pour  chercher 
àgaigner  leur  vie  par  des  voyes  ho- 
neftes  ,ils  ne  le  fontpas  pourimagi- 
ner  toutes  les  chofes  qui  peuvent  les 
en  pourvoir  d'une  maniéré  desho- 
nefte. 

Le  CriailFerie  & le  bruit  del’Ho- 
flelTe  qui  tançoit  fa  fervanté  fur  ce 
qu'elle  avoit  les  yeux  il  paillards  nous 
fit  celfer  ici  noftre  dilcours.  C'eft 
tous  les  jours  la  rnefme  chofe,  mau- 
dite Belle , dit  elle,  que  tu  te  remplis 
le  ventre  jufqu'a  le  faouler  , mais 
de  par  le  diable  Irjel'atrape  une  fois 
il  y aura  de  l'orage  fur  ta  telle.  Je 
ne  feray  pas  obligée  de  vous  en  re- 
mercier , dit  la  iervante  qui  eftoit 
fi  yvre  qu'a  peine  elle  fçavoit  ce 
qu'elle  faifoit,  cela  ne  m'ell  pas  venu 

de 
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de  vofire  vin.  Que  le  diable  t’era- 
porte  , dît  FHoftefie,  de  quel  vin 
donc  cftilvenu?  Hebien  de  celuy 
de  ce  Moniteur,  reprit  la  fervante, 
montrant  avec  le  doigt  un  jeune 
Eventé  qui  eftoit  fort  bien  ajufté 
en  habits.  Quand  eft  ce  donc  que 
cela eft arrivé-  demanda  PHoüefîe. 
Lors  que  vous  confiés  l’Efcot  de 
ces  trois  Meilleurs,  répondit  la 
fervante , alors  même  j'ay  avalé 
deux  verres  de  vin  a fa  fanté,  & il 
femble  qu’aprefent  le  vin  com- 
mence un  peu  a operer.  J’aymerois 
mieux  que  tu  laiflaflès  cela,  dit 
l’Hoftelle  , & que  tu  demeurâmes 
en  ton  bon  fens , cela  feroit  encore 
une  fois  mieux.  Tut,  tut,,  dit  la 
fervante , il  faut  bien  par  fois  arroa- 
ler  le  cœur  de  quelque  goût-* 
tete  , autrement  on  tombe- 
soit  en  pamoilon:  oferois  je  r«- 
tuler  de  boire  a la  fanté  de  quel- 
qu’un , j'aymeroîs  mieux  eftre  un,  ‘ 

chien. 
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c'nien  fourvoyé.  Cela  eft  plaifant , 
di  - je  à mon  Conducteur  ,.  ce- 
fte ! Servante  porte  un  fort  grand 
refpect  a ù.  Maitrefle.  11  faut  que 
cela  fe  paflé  ainftpour  cefte  fais , me 
répondit  il,  quand  elle  eft  à jeun  elle 
feait  tant  mieux  parler  au  gré  de  la 
Dame  , & c’eft  auflx  a fon  profit 
qu’elle  a englouti  ces  deux  grands 
verres  de  vin  , autrement  l’affai- 
re auroit  un  mauvais  fticces. 
Mais  continua-il,  voyés  un  peu  ce 
qui  fe  paffe  auprès  de  cefte  petite 
table.  Je  tournay  donc  la  telle  de 
ce  cofté  la,&  je  vi  un  jeune feigneur 
qui  s’eftoit  un  peu  trop  furchargé 
de  vin  & qui,  ne  pouvant  pas  allés 
promptement  prendre  place , com- 
mença a vomir  bravement  & cela 
avec  une  telle  violence,  que  cefte 
Damoy telle  Brabançone  qui  y eftoit 
venue  avec  fon  laquay  d’un  fols, 
dont  j’ay  parlé  cy  devant  , rece-ut , 
en  fa  trogne  & fur  fa  robe  le  pre- 
mier 
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mier  degueulement.  Quel  diable, 
s’ecria-elle,  m’en  viendra- il  encore 
davantage!  & la  deflus  coûtant, 
vers  luy  elle  luyapliquaft  nctement 
fa  main  de  Damoyfellefur  fon  viiage  j 
que  j’en  aye  veu  de  ma  vie,  & affai- 
rement qu’elle  l’auroit  marqué  en-* 
core  plus  impitoyablement,  li  l’Ho- 
ftefïe  ne  s’eftoit  meflée  de.  l’affaire 
car , au  dire  de  mon  Gonduéieur.,, 
quoyque  ce  Gaiand  homme  fuft 
fort  jeune , c’eftoit  un  de  fes  meil- 
leurs Chalants , ce  que  la  cafîete  de 
fon  maiftre  pouvoir  bientemoignety 
& fes  parents  auffi  en  refleuriront 
quelque  jour  deda  douleur. 

Cependantla  Brabançonne , qui 
faifoit  peur  à voir  comme  elle  eltoit 
gaftéedu  vomiflement,  fut  un  grand 
füjet  demoquerie&  de  raillerie  par- 
mi les  autres  putains,  ce  qui  la  ren- 
dit fi  impatiente  & frinfeniée  qu’el- 
le • n’avoit  point  d’antre  pofture 
que  celle  d'une  perfone  poilédée 

d’un. 
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d’un  Efprit  malin  , car  elle  renioic 
plus  que  dix  Dragons,  & elle  ecu-' 
moit  comme  fi  elle  avoit  mangé  du 
Kavejaard  ou  du  favon  d’Efpagne; 
mais  il  s’en  fallut  fort  peu  que  ce 
degueulement  n’euft  une  malhcu- 
reufe  fuite , veu  qu’un  certain  Lieu- 
tenant de  Navire  qui  avoit  eflé  afïîs 
auprès  de  ces  Filles  du  Brabant,  6t 
de  qui  les  habits  avoyent  auffi  efté 
fouillés,  l’en auroit  volontiers  mal 
traité  a coups  de  bafton , mais  l’Ho- 
ftefle  rétablit  l’aSâire  & parla  d’une 
fi  bonne  & belle  maniéré  au  Lieu- 
tenant qu’il  laiflà  aller  fa  colere  & 
beut  la  difpute  avec  ce  jeune  hom- 
me égratigné , qui,  comme  jepou- 
vois  voir,  aymoit  bien  mieux  de- 
penfer  une  ou  deux  pintes  de  vin 
que  de  demeurer  en  danger  d’eftre 
roflé.  Je  ne  feache  pas  d’avoir  ja- 
mais veu  perfone  degueuler  plus 
nettement,  di-je  a mon  Condu- 
cteur, que  ce  Drôle  là  a fait.  C’e- 

ftoit 
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ftoit  aufli  nettement  qu’il  fe  puifle, 
me  répondit  il,  & il  aateint  le  jufte 
endroit  , car  comme  fa  bouche  eft 
un  vray  egouft  d’ordures  en  toutes 
paroles  infolentes  , blafphemes  8c 
épouvantables  malédictions , il  ne 
pouvoit  pas  mieux  placer  ce  qu’il 
a vomi  ; mais  maintenant  il  eft  un 
peu  tard,  dit- il  en  fuite,  allons 
en  un  autre  lieu  ou  l’on  commence 
a tirer  à boire  à l’entrée  de  la  nuit, 
aufli  tout  fera  bien  toft  fait  ici  car 
l’Hoftefle  ne  laiflera  plus  entrer 
perfone.  En  difant  cela,  nousfor- 
times  du  logis  8c  nous  marchâmes 
lentement  en  avant  auprès  du  der- 
rière de  laMaifon  de  ville  où  nous 
traverfames  une  eclufe.  Là  nous 
marchâmes  par  un  fofté  à main  gau- 
che 8c  nous  avions  déjà  pafléfix  ou 
huiCt  maifons,  lors  que  mon  Con- 
ducteur me  meina  dans  une  ruete 
qui  eftoit  tellement  étroite  qu’il  r 
nous  falloir  aller  l’un  apres  l’autre. 

' A main 
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A main  droite  de  cefte  ruete  nous 
entrâmes  dans  un  cabaret  borgne, 
ou  je  viaflîfes  cinq  Putains  & trois 
Matelots  fur  des  bancs  autour  du 
feu  compofé  de  trois  ou  quatre  tour- 
bes: Un  peu  plus  loin,  vers  le 
coin  on  avoit  rompu  le  deffous  d’un 
li<£t  pour  y métré  quelques  demi 
tonneaux  de  biere,  & fur  la  plan- 
che qui  avoit  fervi  auparavant  a 
placer  le  pot  de  chambre  il  y 
avoit  deux  bouteilles,  dans  l’une 
desqueles  il  y avoir  environ  un  pot 
de  Brandevin , & dans  l’autre  en- 
viron autant  d’eau  de  Genevre,  ou 
deSianpu.  Prés  de  ce  bois  de  liciil 
y avoit  une  trappe  le  long  de  la- 
quelle on  alloit  a un  petit  grenier 
que  l’Hofte  employoit  pour  un 
uormitoire.  d’Abord  que  j’eu  re- 
gardé la  maifon  tout  autour , je 
tournay  derechef  mes  yeux  vers  les 
Putains  dont  quatre  elioyent  aflifes 
en  fumant  ayec  des  courtes  pipes 
^ com- 
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comme  des  fours  à chaux  , pendant 
que  la  cinquième s'amufoit  a humer 
de  l'eau  de  vie;  mais  je  ne  fcache 
pas  d'avoir  veu  de  ma  vie  de  Créatu- 
res plus  abominables  & effroyables, 
ear  outre  qu'elles  eftoyent  fi  laides 
qu'elles  le  devoyent  eftre  pour  fer- 
vir  de  remede  contre  l'Amour, 
elles  paroiffoyent  fi  falcpes  & leurs 
habits  eftoyent  fi  miferables  que  j'ay 
bien  veu  cent  Gueuzes  qu'on  auroit 
bien  peu  les  nommer  proprement 
& bien  habillées  en  comparaifon 
de  ces  Belles.  Quant  aux  Matelots , 
j'en  ay  bien  veu  pendre  au  gibet , 
quoy  que  pourtant  ce  ne  fiiflent  pas 
des  mieux  ajuftés  (car  je  ne  yeux 
mette  en  avant  la  commune  race  que 
pour  fervir  d'Exemple)  de  qui  le 
Bourreau  recevoit  des  habits  meil- 
leurs que  ceux  qu' avoyent  ces  Drô- 
les. Je  ne  penle  pourtant  pas,  di- 
je,  apres  que  j5eu  long  temps  ob- 
feryé  ces  animaux  reptiles,  que  ces 

epoiv- 
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épouvantables  Figures  s’abandon- 
nent auffi  à la  putafl'erie.  Elles  le 
font  affairement  , dit  mon  Con- 
ducteur ; ces  Créatures  font  elles 
qui  courent  les  rues  la  nuict  & qui 
accoftent  les  paflants  & leur  prenent 
leur  argent  pour  peu  qu’elles  en 
ayent  d’ occauon  : pour  ce  qui  re- 
garde ces  Matelots,  ceux  ci  rendent 
le  mefine  fervice  que  je  vous  ay 
raconté  des  Macquercaux,  lors 
qu’au  fon  de  la  cloche  nous  forti- 
mesdu  Magazin. 

Ces  Putains,  pourfuivitil,  font 
les  plus  pauvres  Créatures  qui 
foyent  dans  tout  le  monde,  car  il 
faut  qu’elles  diftribuent  aux  Mate- 
lots la  plus  part  de  ce  qu’  elles  dé- 
robent ou  qu’elles  gaignent,  & en 
recognoifïance  de  leur  faveur  elles 
font  fouvent  h rudement  battues 
de  ces  Drôles  qu’elles  devienent 
auffi  molles  tk  fouples  que  de  la  Mo- 
rue. Eft  il  poffible  di-je,  qu’il  y 
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àyt  des  hommes  dans  le  monde  qui 
font  afles  fots  pour  avoir  à faire  avec 
de  monftres  fi  difformes  ? Outre 
que  la  nuict  tous  chats  fontgris,  & 
qu'à  caufe  des  tenebres  on  ne  peut 
point  voir  fi  les  Filles  font  belles 
ou  laides,  on  trouve  des  hommes  qui 
fe  làiflent  tellement  gouverner  a 
leur paffions  impudiques,  qu’ils  ne 
font  aucune  difficulté  de  fe  mefler 
avec  les  plus  horribles  Femeles  que 
jamais  le  foleil  ay  t fait  voir  au  mon- 
de. Particulièrement  les  perfones 
y vres  n’en  font  point  fcrupule , & 
ceux  ci  font  ceux  que  les  Putains  ou 
Coureufes  de  nui<ft  ayment  le  plus, 
à caufe  qu’ alors  elles  ont  meilleure 
commodité  pour  jouer  leur  perfo- 
nage  & dépuifer  fi  bravement  ces 
Amateurs  du  plaifir  venerien  qu’il 
ne  leur  refte  ni  croix  ni  maille. 

Feempje,  Feempje , cria  une  des 
Putains , pendant  que  nous  eftions 
ainfià  devifer,  vous  plaift  il  me  bc 

bail- 
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bailler  une  demi  mefure  d’eau  de 
Genevre?  mais  vous  me  fairés  cré- 
dit d’un  denier.  Je  fcay,  répondit 
l’Hofte,  ce  que  c’eft  de  tenir  en 
conte  & bailler  à crédit , ces  de- 
niers foüt  oubliés  , & cependant  je 
m’y  trouve  court  fort  fouvent.  Je 
vous  promets,  dit  la  Putain  que  je 
ne  l’oublieray  pas  ; & pour  faire 
tant  mieux* croire  fes  paroles  elle  fit 
les  plus  exécrables  jurements  qu’on 
puifl'e  jamais  s’imaginer.  l’Hofte 
qui  eftoit  un  drôle  tout  a fait  mauf- 
fade  St  n’avoit  qu’une  main  libre, 
cftant  eftropié  de  l’autre  , ne  laifla 
pas  de  luy  mefurer  une  demyfextier 
de  cet  breuvage  Seigneurial  dont 
cefte  monftrueufe  Créature  avala 
d’abord  un  fi  beau  traiéf  qu’il  n’y 
en  refta  prelque  pas  la  moitié.  Hu- 
mé cela  maintenant , Nicolas , dit 
elle  à unHobureau  qui  eftoit  alfis  au- 
près d’elle,  & alors  nous  irons 
prendre  l’air.  Il  faut  que  je  yoye  un 

peu 
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'-peu  fi  ce  foir  je  pourray  encore 
atraper  quelque  petit  fols.  Avalele 
toy  même  dans  ton  eftomac, maudite 
chiene,  dit  Nicolas , & fi  tu  me 
joues  encore  unefois  une  telle  piece 
je  te  baiileray  fur  tes  oreilles.  Hola , 
monAmy,  reprit  la  Putain,  n’en 
foyes  pas  ici  de  mauvaife  humeur., 
j'eltois  aufii  froide  que  glace , & je  le 
faifôis  feulement  pour  me  rechaufer 
un  peu.  Cela  va  bravement  bien  $ di- 
je  à mon  .Conducteur  ; mais  , de-  \ 
raandayje,  pourquoy  appellent  el- 
les i'Hofte  Feempje  ? eft  ce  là  fon 
nom  ou.  un  furnom.  qu'elles  luy 
donnent?  Ilareceucenom,  médit 
mon  Conducteur,  à caufe  qu'il  a 
une  main  cftropié,  car  une  -Feem 
fignifie  une  main  en  langage  de  Ma- 
telots & de  Filoux.  Certainement 
j'aurois  bien  de  la  peine  avant  que 
d’entendre  parfaitement  ce  langage, 
di- je  ; car  on  y trouve  beaucoup  de  ’ 
paroles  étranges  qui  n'ont  aucun 

ra- 
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raport  avec  aucune  langue  du 
monde.  Tout  ce  langage,  médit 
mon  Conducteur, contient  a peine 
cent  cinquante  mots , à caufe  qu’ils 
ne  s’en  fervent  que  pour  fignifier 
quelques  chofes  qui  font  neceflai- 
res  à leurs  exercices.  Pour  le 
relie  ils  parlent  Hollandois  & cela 
allés  plat , de  forte  que  le  plus  in- 
nocent païfan  les  peut  facilement 
entendre  ; feulement  ils  y meflent 
dans  la  rencontre  quelques  uns 
de  ces  mots,  & li  l’on  prend  bien 
garde  à leur  difeours  on  peut  fuf- 
fifamment  entendre  par  les  cir- 
conftances  ce  qu’ils  veulent  dé- 
noter avec  ces  mots  Barbares; 
Mais  tournés  un  peu  la  tefte  da 
cpfté  de  la  porte , il  y aura  tout  3 
l’heure  quelqu’avanture  a remar- 
quer. Ce  fut  aulli  la  vérité,  car 
je-  n’en  pas  plutoft  tourné  la  fa- 
ce de  ce  collé  là  , que  je  vi  entrer 
une  putain  ayec  un  matelot  qui 
M fc 
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fe  querelloyent  en  entrant.  Ta 
me  bailleras  le  Lob , dit  le  ma- 
lot  , où  je  t' ecoreheray.  Fai 
tout  cej  que  tu  voudras , dit  la  Fe- 
mele,  tu  n'en  auras  pourtant  pas 
plus  que  la  moitié  , car  il  faut 
que  j’achete  un  corps  neuf.  j'Inca- 
gne  ton  corps  , reprit  le  Hoube- 
reau,  tu  n'en  a pas  de  befoin. 
Voy,  dit  la  Femele,  quandmeme 
tu  me  metrois  en  pièces , toutefois 
tu  n'en  auras  que  la  moitié.  Quel 
diable  penfes  tu  que  je  prendray 
tant  de  peine , & que  tu  en  jouirais 
tout  feul?  certes  point  du  toutrcha- 
cun  quelque  chofe,  fi  je  te  donne  la 
moitié,  & fi  jepayel'efcot,  il  me 
femble  quec'eit doublement  allés. 
He  bien,  Antoine,  dit  l'Hofte, 
elle  ne  parle  pourtant  pas  mal , 
la  Femme  doit  auilî  avoir  quelque 
chofe.  Tirés  nous  donc  un  peu  nn  ' 
pot  de  biere  de  Breda  , dit  le  Ma- 
telot j 8c  metes  nous  là  pour  un 

¥s 
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fols  de  tourbes  -y  car  mes  pieds  font 
devenus  un  peu  froids.  Mainte- 
nant je  m’en  vay  vous  donner  l'ex- 
plication decefte  affaire,  dit  mon 
Conducteur  : cefte  putain,  con- 
tinua-il  , a efté  avec  une  perfone 
qui  luy  avoit  donné  deux  double 
fols  pour  pouvoir  la  taflonner.  Or 
pendant  qu'il  s'occupoit  à cela , 
de  qu'il  ne  penfoit  pas  fi  bien  à fa 
bourçe  comme  il  devoit  faire,  elle 
luy  a dérobé  un  Ducaton  qu'il  y 
avoit,  & c'eftlà  ce  que  le  Matelot 
appelle  un  Lob , car  à caufe  que 
les  Ducatons  d’Efpagne  repre- 
fentent  d'un  colt é une  perfone  qui 
a une  fraife  autour  du  col , ces  Mef- 
fieurs  & ces  Damoyfelles  appellent 
les  Ducatons  des  Kraagmannetjes 
ou  des  Lobben.  Mais,di-je,  pour- 
quoy  eftee  que  les  Femeles  font  fi 
fottes  que  de  dire  ce  qu’elles  ont 
acquis  ou  dérobé  ? Elles  devroyent 
le  cacher,  ainfi  ces  fripons  ne  les 
atraperoyent  pas. 

U z II 
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Il  n’y  a point  de  recoin , reprit 
mon  Conducteur,  pour  petit  & 
profond  qu’il puifle.  eftre,  où  c«s 
Hobureaux  ne  fouillent , quand  ils 
ont  feulement  la  penfée  quyil  y a 
quelque  chofe  de  caché  : le  dedans 
même  du  corps  n’eft  pas  à couvert 
d’ eftre  recherché  avec  les  griffes 
de  ces  inlatiables  Harpyes.  Mais, 
demanday-je  de  plus,  quand  ces 
Beftes  s’en  vont  d’ici , où  vont 
elles  faire  leur  retraite  ? car  du 
moins,  doivent  elles  avoir  une 
place  où  elles  puiffent  dormir. 
Elles  demeurent,  dit  mon  Con- 
ducteur, chez  de  certaines  gens 
qui  payent  leur  louage  toutes  les 
femaines , dequoy  je  vous  ay  par- 
lé cy  devant , ou  bien  elles  mêmes 
eftans  deux  en  compagnie  pre- 
nent  à louage  une  petite  cave  ou 
unechambretede  la  même  maniéré, 
c’eft  a dire  fous  condition  de  payer 
chaque  femaine,  & ici  les  Mate- 
lots 
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lots  font  les  Maiftres  autant  qu’il 
leurplaift;  mais  il  y aune  incom- 
modité, c’eft  qu’il  leur  faut  dor- 
mir ordinairement  fur  des  mife- 
rables  licls  , ou , pour  mieux  par- 
ler , fur  des  faes  de  paille  ; car  ra- 
rement foafrent  ils  que  les  pu- 
tains devienent  fi  riches  qu’elles 
ayent  le  pouvoir  d’acheter  un  liét. 
Cependant  ceux  là  font  fort  mal- 
heureux , qui  commetent  une 
telle  fottife  que  d’aller  avec  ces 
Femelcs  en  leur  habitation , com- 
me cela  arrive  par  fois,  car  alors 
ces  Matelots  fe  cachent  aulïî  long 
temps  dans  un  armoire  ou  en 
quelqu’autre  coin  , & fi  le  pau- 
vre homme  ne  veut  pas  pour  lors 
payer  tout  autant  que  demande 
la  putain , alors  ces  Meilleurs  for- 
tent  & le  produifent  & le  contrai- 
gnent de  payer  au  moins  autant 
qu'il  Iuva  efté demandée  Je  pour- 
rois  bien  comprendre  tout  cela, 
M 3 di-je. 
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di  je,  mais  il  me  lemble  que  cela 
eft  bien  badin  que  ces  Fripons  & 
ces  Hobureaux  attirent  tout  l'ar- 
gent à eux  & que  les  putains  en 
ayent  tome  la  peine.  Il  y en  a bien , 
dit  mon  Conducteur  , qui  ne 
veulent  rien  avoir  à faire  avec 
ces  Matelots,  & qui  depenfent 
par  femaine  pour  leur  couchage 
cinq  ou  fix  fois  chez  d'autres  per- 
fones  qui  font  la  laveur  aux  Pu- 
tains de  les  loger  de  nuiCt,  comme 
il  s’en  trouve  de  diverfe  forte  vers 
la  Tour  des  Réguliers  ; mais  ces  1 
Créatures  n’ont  aucune  occafion 
d’amafifer  quelque  chofe  d'impor- 
tance , car  n'ayant  perfone  après 
elles  de  qui  elles  puiffent  atendre 
du  fecours,  elles  n'ofent  pas  d'or- 
dinaire métré  la  main  dans  la 
bourçe  de  quelqu’un,  de  peur 
qu'elksne  foyent  vigoureufement 
roflées  en  cas  qu’on  s’aperceut  de 
leur  entreprise.  Je  juge  , di- je  , 

que 
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que  les  autres  font  encore  auflG 
p auvrcs , car  il  faut  qu’elles  diftri- 
buent  tout  aux  Matelots , & elles 
nepeuvent  rien  refcrver  pour  elles 
mefines.  Cela  eft  fcien  vray  pour 
une  partie,  reprit  mon  Conduc- 
teur ; mais  au  préalable  elles  en 
boivent  bravement  quand  elles  ont 
amaflé  quelque  choie  de  coniîde- 
rable,  & à’  ailleurs  le  jour  fuivant 
il  faut  qu’on  Inemployé  pour  aller 
quérir  un  plat  de  poiflon  ou  quel- 
que viande.  Ce  qu’ily  a de  lur  plus 
eft  la  plus  part  pour  l' Hciïor  ou 
pour  le  Hobureau  avec  le  quel  elles 
tienent  maifon  , ou  bien  la  moitié 
feulement,  ou  deux  tiers,  fuivant 
qu’ils  peuvent  s’accorder,  car 
elles  ne  font  pas  toutes  egalement 
mal  traitées  , & il  y a de  ces  Pu- 
tains qui  courent  les  rues,  qui  s’en- 
tretienent  raifonablement  bien  en 
habits,  pour  par  ce  moyen  venir 
plus  facilement  à bout  de  leur 
M 4 def- 
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deiTeins  ; mais  tout  autant  qu’  il 
y en  a qui  s’entretienent  avec  des 
Matelots , elles  font  toutes  rude- 
ment rodées  par  eux  & cela  pour 
le  moindre  mot  le  plus  fou  vent. 
Ce  font  de  miferables  Créatures* 
Di  je  ; mais  elles  le  méritent  fort 
bien , & ce  feroit  dommage  que 
tant  qu’elles  vivent  de  la  forte  el- 
les eulfent  de  meilleurs  jours  ou 
de  meilleures  nuicts  en  ce  mon- 
de; mais  ajoutay-je  , depuis  que 
cefeu  d’un  fols  de  tourbes  eft  al- 
lumé il  commence  à fentir  ici  ft 
fortement,  que  j’aymerois  mieux 
eltre  en  quelqu’autre  lieu  ou  l’air 
fuft  un  peu  plus  agréable.  Il  y a 
encore  ici  une  telle  maifon  dans 
celle  même  mette,  me  dit  mon 
Conducteur  ; mais  on  y eft  un 
peu  plus  honeftement  qu’ici,  & 
les  Femeles  y font  beaucoup 
mieux  habillées,  car  il  ne  vient 
autre  choie  ici  que  le  refidu  des 
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plus  pauvres  Putains  qfti  fe  puift- 
fent  trouver.  Là  deflus  nous  paf- 
fons  la  porte,  nous  marchons  un 
peu  plus  avant  jufqu’a  tant  qu'a 
main  gauche  de  la  mefme  mette 
nous  entrâmes  dans  une  petite 
maifonqui  eftoit  environ  une  fois 
auffi  ample  que  celle  efoù  nous 
eftions  fortis;  mais  tout  eftoit  ici 
beaucoup  plus  propre.  A trois  ou 
quatres  pas  de  la  porte  il  y avoit 
quelques  demi  tonneaux  à biere 
prés  desquels  il  y avoit  un  armoire 
ou  un  buffet  peint. 

A cofté  droiâ  de  P entrée  il  y 
avoit  un  feu  paffable  autour  du- 
quel plu  fleurs  Matelots  & Putains 
efto-yent  affis  pour  fe  chauffer  , 
quoy  que  ces  Créatures  fuflént 
beaucoup  mieux  habillées  que  cel- 
les que  nous  avions  veuës  chez 
Feempje  ; auiïj  paroifloyent  elles 
eftre  quelque  peu  plus  honeftes, 
car  de  neiii  on  dix  qui  eftoyent  la 
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âfïifçs,  il  n'y  en  avoit  que  deux 
qui  fumoycnt  du  Tabac  , & qui 
s'accommodoyent  avec  du  Gene- 
vre.  Toutes  les  autres  beuvoyent 
de  la  biere  de  Bredaou  de  Beau  de 
vie  , car  afin  que  vous  l'eptendies, 
le  Brandevia  confite  dans  ces  uni- 
fions une  fais  autant  que  le  Gene- 
vre.  J'avois  jufitement  confideré 
le  Foyer  , lors  qu'  une  des  ces 
Beftes  de  Venus  ayant  renverfé  un 
verre  de  biere,  receutdeux  beaux 
foufiets  d'un  Matelot  qui  eftoit 
affis  auprès  d'elle,  he  bien , mau- 
dite Chiene  , dit- il,  ne  peus  tu 
pas  voir  devant  toy.  Voila,  voi- 
la, dit  la  Femele  , c'eft  ainfi  que 
cet  exécrable  chien  me  tourmente 
tous  les  jours.  Et  cependant  il 
faut  que  je  le  nourriffe  à la  Tueur 
de  mon  corps.  A peine  ces  der- 
nières paroles  furent  hors  de  fa 
bouche,  qu'elle  receut  cinq  oufix 
foiiflets  qui  eftoyent  pour  le  moins 
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aufïi  bons  que  les  premiers,  car 
Moniteur  le  Matelot  ne  vouloir 
point  de  tout  entendre  qu’on  cho- 
quai!: fon  honneur.  Cependant  la 
Putain,  qui  n’avoit  jamais. elle  à; 
l’Efcolede  Pithagore  pour  apren- 
dre  à fc  taire , penfoit  encore  mé- 
tré en  avant  deux  ou  trois  petits 
mots  j mais  le  Hobureau  jura 
fur  fa  damnation , qu’il  luy  frote- 
roit  le  mufeau,fi  elle  ne  fe  taifoit 
tout  incontinent.  Ce  drôle,  di-je 
refiemble  à Govsn  avec  Ça  BeJJe , 
qui  gouvernoit  fon  Royaume  avec 
violence.  C’eft  là  la  mode  de  tous 
les  Matelots,  dit  mon  Condu- 
âeur,  cependant  l’un  eft  peu  plus 
léger  de  la  main  que  l’autre,  & ceux 
ci  font  ceuxqai  font  les  plus  aymés  ; 
car  cesFemeles  rendent  le  prover- 
bes véritable  à leur  égard,  a ïcavoir, 
putains,  chiens,  & Jouvenceaux 
Courent  toujours  vers  ceux  qui  leur 
font  plus  de  maux.  C’efk  une  vie 
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de  beftes , di-je;  mais  demanday 
je  de  plus,  jufqu’a  quel  temps  dure 
d'ordinaire  ce  tracas  ? Jufqu'a 
deux  ou  trois  heures,  me  répon- 
dit mon  Conducteur  , & quel- 
quefois beaucoup  plus  tard,  fui- 
vant  le  profit  que  l'Hofte  y void 
à faire,  & félon  le  monde  qui  eft 
dans  fa  maifon  •,  car  pour  une 
piece  ou  deux  de  ces  aymables 
beftes  il  rfe  fera  pas  fi  long  temps 
fans  s'aller  coucher. 

A cet  inftant  je  fu  tiré  par  le 
bras,  & m'eftant éveillé,  je  vique 
la  fervante  du  logis  ou  je  faifois 
ma  demeure  eftoit  devant  mon 
liét,  pour  me  venir  dire,  qu'il  y 
avoit  quelqu'un  à l’entrée  du  logis 
qui  fouhaitoit  de  parler  à moy. 
Qu'elle  heure  eft  il  donc?,  deman- 
day-je.  Dix  heures  & demi  vienent 
de  fonner  tout  à l’heure  , dit  la 
fervante  ; Je  me  frotay  les  yeux 
pour  m'evei  lier,  & je  regarday  tout 

au- 
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autour,  car  a peine  pouvois  je  en- 
core m’ofter  de  l’imagination,  que 
j’eftois  avec  mon  Conducteur  en 
un  Bordel  de  Fripons  ; mais  enfin 
je  m’aperceu,  que  tout  ce  que  pa- 
vois veu  m’eltoic  arrivé  dans  le 
fonge  que  j’avois  eu.  Neanmoins 
j’ay  trouvé  en  fuite,  que  ce  fonge 
s’accordoit  en  toutes  fes  parties 
avec  la  vérité,  & je  ne  doute  point, 
qu’il  ne  m’ait  efté  envoyé  du  Ciel, 
afin  que  durant  tout  le  cours  de  ma 
vie  je  me  donnafle  bien  garde  de  ces 
ecueils  périlleux. 
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